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PRÉFACE . 


s  plus  grand  plaifir  dont  on 
puiffe  jouir,  après  s’être  amufé  à 
des  objets  qui  piquent  la  curiofî- 
té,  c’eft  de  la  fatisfaire.  C’eft  ce 
puiflant  motif  qui  nous  détermine  â  offrir  au 
Public  ce  petit  Ouvrage  :  cependant  le  Lec¬ 
teur  ne  doit  pas  efpérer,  qu’après  avoir 
employé  une  demi-heure  à  le  parcourir,  il 
faura  faire  des  Tours  aufli  adroitement  que 
les  perfonnes  qui  en  ont  acquis  la  facilité  par 
une  habitude  de  plufieurs  années. 


On  ne  doit  pas  s’attendre  non  plus ,  à  trou¬ 
ver  ici  la  defeription  minutie ufe  de  toutes 
les  pièces  qui  peuvent  fervir  à  exciter  l’ad- 
sniration  &  produire  l’étonnement, 
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Des  détails  de  cette  nature  ne  pourroient 
avoir  lieu  que  dans  un  ouvrage  très-volumi- 
ueux,  &  les  gravures  qu’il  faudrait  y  ajou¬ 
ter,  le  rendraient  en  même  temps  fort  cher. 

On  fe  propofe  Amplement  ici  defatisfaire 
la  curiofîté  d’un  Le  fleur  intelligent,  en  lui 
faifant  entrevoir  tous  les  raiforts  qu’on  a  fait 
jouer  pour  l’amufer  &  le  féduire.  11  ell  plus 
inter efîant  qu  on  ne  penlfe  de  dévoiler  ces 
petits  myltères  à  certaines  perfonnes:  quand 
une  caufe  inconnue  produit  des  effets  frap- 
pans,  l’efprit  humain,  naturellement  porté 
au  merveilleux,  attribue  fouvent  ces  effets 
a  une  caufe  imaginaire,.  5Ji  celui  qui  opère 
ou  qui  raconte  des  preffiges  eff  un  impofteur 
éloquent,  les  efprits  foibles  adoptent  alors 
des  préjugés  pernicieux,  &  donnent  dans 
des  écarts  qui  paroilfent  fabuleux  à  des  êtres 
raifonnables.  Nous  pourrions  en  citer  plu- 
lieurs  exemples;  mais  nous  nous  conten¬ 
terons  de  dire  ici ,  que  nous  avons  connu 
autrefois  un  Italien,  qui  recevoit  toutes  les 
femaines  plus  de  cinquante  lettres,  dans  lef- 
quelles  la  crédule  jaloufie,  &  l’aveugle  eu- 
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pidité  le  confuîtoient  férié ufement  fur  le 
prélent  &  fur  l’avenir. 

Au  refte,  en  cherchant  à  détruire  l’illufion 
des  Leéteurs,  nous  tâcherons  de  ne  pas  nous 
faire  illulion  à  nous-mêmes;  quelque  clarté 
que  nous  mettions  dans  nos  explications, 
nous  nous  garderons  bien  de  croire  que  nous 
puilhons  éclairer  le  Public,  jufqu’au  point 
de  diminuer  fes  plailirs,  en  l’éloignant  d’un 
genre  de  fpeélacle ,  où  la  fupercherie  de 
l’Aéteur,  &  la  crédulité  du  Spectateur,  font 
•également  nécelfaires,  &  dont  le  charme 
confifte  à  tous  égards  dans  l’erreur  &  dans  le 
menfonge. 

i°.  Parce  que  vraifemblablement  notre 
petitOuvrage  ne  fera  lu  que  par  un  très-petit 
nombre  de  curieux. 

a°.  Parce  que,  à  mefure  que  les  efprits 
s’éclairent,  l’induftrie  fe  replie,  &  invente  de 
nouveaux  moyens  de  féduétion.  Nous  infé¬ 
rerons  dans  ce  petit  volume,  un  extrait  d’un 
plus  grand  ouvrage,  dans  lequel  on  verra 
que  nous  avons  des  machines  de  nouvelle 
invention,  &  des  Tours  étonnans,  d’un 
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nouveau  genre,  par  des  moyens  totalement 
inconnus.  Nous  donnerons  l’explication  de 
tous,  à  la  réferve  d'un  feul,  fur  lequel  nous 
garderons  le  fecret ,  pour  ne  pas  en  diminuer 
la  valeur.  Cependant  nous  fupplions  le  Lec¬ 
teur  de  croire  qu’il  ell  appuyé  fur  des  faits 
réels,  fans  être  merveilleux,  &  de  le  regar¬ 
der  comme  un  funple  problème  phyfique  ou 
mathématique,  dont  nous  nous  flattons 
d’avoir  trouvé  la  folution,  &  que  nous  pro- 
pofons  dans  la  feule  vue  de  piquer  la  curio-* 
fité,  &  d’exercer  les  efprits  (*). 

Félix  qui  potuit  rerum  cognofcere  caufas. 

Virgile.  Getrg. 


(*■)  L’Auteur  ayant  donné  ,  depuis  peu ,  l’Explication  de 
ce  Tour,  on  la  trouvera  à  la  page  85  du  Tome  I. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Le  Grand -Sultan, 

Cette  pièce  eft  connue  depuis  lobg- temps 
à  Paris,  fous  le  nom  de  Petit-Turc  fàvant: c’efî 
un  automate  d’environ  15  à  18  pouces  de  hau¬ 
teur,  tenant  dans  fa  main  un  petit  marteau  qui 
frappe  fur  un  timbre;  d’abord  onl’ôte  de  deffus 
la  table  où  il  eft,  pour  le  préfenter  à  différentes 
perfonnes,  &  pour  faire  voir  qu’il  eft  parfaite¬ 
ment  ifolé  ;  enfuite,  fayant  remis  à  fa  place,  le 
Tome  I,  A 


Machinifte  lui  demande  s’il  veut  faire  un  com¬ 
pliment  à  fon  Maître:  le  petit  Turc  fait  figne  que 
non,  en  tournant  la  tête.  Un  inftant  après, on 
lui  demande  s’il  veut  faire  un  compliment  à  la 
Compagnie;  il  baiffe  la  tête  pour  dire  qu’oui. 
Dans  ce  moment  on  préfente  un  jeu  de  cartes  à 
un  des  fpe&ateurs,  pour  en  faire  tirer  une  au 
hafard;  &,  fans  voir  cette  carte,  fans  s’appro¬ 
cher  de  l’automate ,  on  lui  ordonne  de  frapper  le 
nombre  de  coups  néceffaires  pour  en  exprimer 
la  valeur.  Le  petit  Turc  obéit  auffi-tôt;  après 
quoi  on  lui  demande  fi  la  carte  choifie  eft  un 
cœur ,  un  carreau,  un  pique  ou  un  trèfle; &,  à 
mefure  qu’on  nomme  les  couleurs,  il  remue  la» 
tête  pour  dire  oui  ou  non,  &  pour  donner  une 
réponfe  toujours  conforme  à  la  vérité.  11  indique 
suffi  le  point  qu’on  a  apporté  en  jetant  des  dés 
non  pipés;  il  marque  d’avance  le  point  qu’on 
apportera  d’un  fécond  coup  de  dés.  Une  perfonne 
de  la  compagnie  ayant  caché  une  petite  poupée 
dans  une  boîte  ’divifée  en  plufieurs  comparti- 
mens,  il  marque  dans  quelle  cale,  &  à  quel 
numéro  fe  trouve  la  petite  ligure  ;  & ,  pour  termi¬ 
ner  ce  tour  d’une  manière  comique,  quand  on 
lui  demande  enfin,  quel  eft  le  plus  amoureux 
de  la  compagnie,  il  indique  ordinairement  un 
vieillard  à  lunettes;  ce  qui  donne  lieu  à  diverfes 
plaifanteries. 


La  table  où  l’on  pofe  le  petit  Turc  eft  cou¬ 
verte  d’un  tapis  vert,  qui  cache  trois  bafcules 
ou  leviers;  ces  bafcules  peuvent  être  mifes  en 
mouvement,  à  l’aide  de  trois  fils  d’archal ,  qui , 
paflant  dans  les  pieds  de  la  table ,  vont  aboutir 
fous  le  théâtre  ou  derrière  une  cloifon.  La  per- 
fonne  cachée ,  qui  fert  de  Compère ,  tire  ces  fils 
d  archal ,  félon  le  befoin ,  pour  pouffer  des  pièces 
mobiles ,  cachées  dans  le  piédeftal  de  l’automate , 
qui  fe  terminent  à  fa  bafe;  c’eft  par  ce  moyen 
qu  il  donne  a  cette  machine  divers  mouvemens 
à  Pinftant  déliré,  comme  quand  on  fait  fonner 
une  montre  à  répétition ,  en  pouffant  le  bouton 
de  la  boîte. 

Le  faifeur  de  tours  tient  dans  fes  mains  un 
jeu  de  cartes  arrangées  dans  un  ordre  qu’il  fait 
par  cœur.  Pour  que  les  fpeftateurs  ne  foup~ 
çonnent  point  cet  arrangement,  il  les  mêle  en 
apparence;  mais  dans  la  réalité,  il  ne  fait  que 
couper ,  ce  qui  ne  dérange  point  la  combinaifon 
du  jeu.  Lorfqu’il  a  fait  tirer  une  carte  ,  il  coupe 
pour  la  dernière  fois,  à  l’endroit  de  la  carte 
choifie  ;  par  ce  moyen ,  il  fait  paffer  fous  le  jeu , 
la  carte  qui  étoit  immédiatement  fur  celle  qu’on 
vient  de  tirer.  Alors,  regardant  le  deffous  du 
jeu ,  fort  adroitement ,  &  d’un  clin  d’œil ,  il  coq- 
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noît ,  fans  la  voir,  la  carte  que  le  fpeélateur  vient 
de  tirer  au  hafard.  Il  interroge  le  petit  Turc 
par  une  queftion,  dont  les  mots,  les  premières 
fyllabes,  ou  les  dernières  voyelles,  indiquent 
au  Compère  la  couleur  &  la  valeur  de  la  carte. 
C’eft  par  un  fîratagème  femblable  qu’il  fait 
favoir  au  Compère  le  premier  point  porté  par 
un  coup  de  dés  non  pipés  :  l’automate  peut  indi¬ 
quer  facilement ,  &  d’avance ,  le  point  qu’on 
apportera  d’un  fécond  coup ,  parce  qu’aux  pre¬ 
miers  dés  non  pipés,  on  en  fubftitue  d’autres 
qui  ont  le  même  point  fur  toutes  les  faces. 
Comme  la  perfonne  à  qui  on  les  donne,  pour- 
roit,  en  les  regardant,  s’apercevoir  de  la  fuper- 
cherie;  pour  éviter  cet  inconvénient,  on  a  foin, 
v  non  feulement  de  lui  recommander  de  les  tenir 
bien  cachées  dans  fes  mains,  jufqu’à  ce  qu’elle 
les  jette ,  mais  encore  de  les  lailfer  très-peu  de 
temps  fous  fes  yeux  :  au  lieu  de  dés  qui  préfen- 
tent  la  même  face ,  on  en  employé  auffi  de  plom¬ 
bés;  c’eft-à-dire ,  difpofés  de  manière  ,  que  le 
centre  de  gravité  nécelfite  une  chance  invaria¬ 
ble:  &,  comme  il  pourroit  prendre  envie  û  la 
perfonne  qui  a  jeté  les  dés ,  de  les  jeter  une 
fécondé  fois ,  foit  par  hafard  ou  par  foupçon,  & 
que  le  retour  du  même  point  feroit  fufpe&er  la 
loyauté  des  dés ,  on  évite  ces  inconvéniens,  en 
les  retirant  promptement. 
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La  boîte  où  l’on  a  caché  la  petite  poupée , 
doit  avoir  un  fond  de  cuir  affez  mou ,  pour  qu’en 
pa fiant  la  main  par  défions,  on  puiffe  trouver 
au  taél ,  la  café  où  efl  la  petite  figure  ;  &  cette 
poupée  doit  avoir  les  dimenfions  néceflaires 
pour  prefler  un  peu  le  fond  de  la  boîte,  quand 
elle  efl  fermée. 


=— 


CHAPITRE  II. 


Le  Mouchoir  marqué,  coupé ,  déchiré  &  rac¬ 
commodé « 


Deux  perfonnes  de  la  compagnie  font  priées 
d’avancer  fur  le  théâtre.  On  leur  met  entre  les 
mains  un  mouchoir,  qu’elles  doivent  tenir  par 
les  quatre  coins;  on  demande  plufieurs  autres 
mouchoirs  à  la  compagnie,  &,  à  mefure  qu’on 
les  reçoit,  on  les  met  dans  le  premier  pour  en 
faire  un  paquet.  Quand  on  en  a  entafle  une 
douzaine,  les  deux  perfonnes  qui  tiennent  le 
paquet  en  font  tirer  un,  au  hafard,  par  un 
troifième  Apeftateur;  ce  dernier  efl:  prié  d’exa¬ 
miner  la  marque  &  le  numéro,  s’il  y  en  a , 
&  d’en  couper  un  petit  coin  avec  descifeaux  : 
d’autres  perfonnes  peuvent  en  couper,  fi  elles 
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îe  défirent  :  après  quoi ,  le  mouchoir  efi:  tota¬ 
lement  déchiré  &  mis  en  pièces.  On  en  raflemble 
tous  les  lambeaux ,  fur  lefquels  on  jette  des  dro¬ 
gues  ou  des  liqueurs;  on  les  plie ,  on  les  attache 
fortement  avec  un  ruban,  pour  les  réduire  à 
un  petit  volume ,  on  les  met  fous  un  verre  qu’on 
échauffe  avec  les  mains  ;  enfin,  après  quelques 
inftans ,  on  reprend  le  mouchoir  pour  le  déplier  : 
tout  le  monde  reconnoît  la  marque ,  &  le  fpefta- 
teur  étonné,  n’y  voit  pas  la  moindre  déchirure. 

Explication. 

Cette  opération,  qui  a  produit  une  illufion 
fi  générale,  eftfort  fimple.  On  efi;  d’intelligence 
avec  une  perfonne  de  la  compagnie ,  qui  ayant 
deux  mouchoirs  parfaitement  ferablables,  en 
a  déjà  mis  un  entre  les  mains  du  Compère  caché 
derrière  la  toile,  &  jette  l’autre  fur  le  théâtre 
pour  faire  le  tour.  On  affeéle  de  mettre  celui-ci 
fur  tous  les  autres,  en  faifant  le  paquet,  quoi¬ 
qu’on  faffe  femblant  de  les  mêler  au  hafard  ;  la 
perfonne  à  laquelle  on  s’adreffe  pour  faire  tirer 
un  mouchoir,  prend  naturellement  celui  qui 
efi:  deflus,  &  fi  on  voit  qu’elle  en  prenne  un 
autre,  on  la  prie  de  les  remuer  fens  deflus 
defious,  fous  prétexte  d’embellir  l’opération, 
&,  après  avoir  remué  foi-même ,  pour  remettre 
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par-deffus  celui  qu’on  veut  faire  prendre,  on 
s’adrefle  à  quelqu’un  moins  clairvoyant,  dont 
la  mine  annonce  la  bonhommie,  &  qui,  en 
mettant  la  main  dans  le  paquet  de  mouchoirs , 
y  prend  tout  bonnement  le  premier  venu. 

Quand  le  mouchoir  a  été  déchiré  &  bien  plié, 
on  le  met  fous  un  verre  ,  fur  une  table,  auprès 
d’une  cloifon  :  à  l’endroit  de  la  table  où  il  eft 
pofé  ,  il  fe  trouve  une  petite  trappe ,  qui  s’ouvre 
pour  le  laiffer  tomber  dans  un  tiroir  :  le  Compère 
caché  derrière  la  toile,  paffe  fon  bras  dans 
l’intérieur  de  la  table ,  pour  fubftituer  un 
fécond  mouchoir  au  premier  ;  enfuite  il  ferme 
la  trappe,  qui,  quadrant  parfaitement  avec  le 
trou  qu’elle  bouche ,  fembîe  ne  faire  qu’une 
feule  pièce  avec  le  delfus  de  la  table ,  &  trompe 
par  ce  moyen  les  yeux  du  fpeélateur  le  plus 
incrédule  &  le  plus  clairvoyant. 


CHAPITRE  III. 


VOifeau  Artificiel ,  chantant  au  commande¬ 
ment  de  la  Compagnie. 

Ceï  Oifeau,  perché  fur  une  bouteille,  chan¬ 
te,  fans  aucun  exercice  préliminaire,  tous  les 
airs  qu’on  lui  demande,  fans  en  excepter  ceux 
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que  des  muficiens  confommés  dans  leur  art  peu¬ 
vent  corapofer  im-promptu  devant  lui.  Il  chante 
également  bien  lorfqu’on  le  tranfporte  d’une 
bouteille  à  l’autre ,  fur  différentes  tables  ;  le 
vent  qui  fort  de  fon  bec,  fouffleune  chandelle 
pour  la  rallumer  bientôt  après,  &  cela,  lors 
même  qu’il  n’eft  plus  appuyé  fur  fa  bouteille 
&  qu’on  le  tient  entre  les  mains. 

Explication* 

Derrière  la  toile ,  dont  une  partie  couvre  la 
cloifon  ,  font  deux  pièces  de  „métal  en  forme 
de  cônes  creux;  ces  cônes,  qui  ne  font  pas 
égaux  entr’eux,  fervent  de  porte-voix  au  Com¬ 
père,  ou  pour  mieux  dire,  ce  font  des  échos 
qui  réfléchiffent  fa  voix  vers  différens  points, 
comme  deux  miroirs  concaves,  de  diverfes  cour¬ 
bures  ,  renvoyent  l’image  en  deçà  de  la  glace, 
à  différentes  diftances.  Le  Compère,  imitant  la 
voix  d’un  oifeau ,  fuit  les  airs  que  des  muficiens 
jouent  de  mémoire,  ou  d’après  la  mufique  notée 
qu’on  leur  fournit.  Si  l’air  qu’on  donne  eft  trop 
difficile  pour  que  les  muficiens  &  le  Compère 
puiffent  l’exécuter  im  promptu,  on  annonce  à 
la  compagnie,  que ,  pour  rendre  le  tour  plus  fur- 
prenant,  on  va  commencer  à  jouer  un  air  connu 
&  qu’on  paffera  brufquement  à  l’air  en  queftion , 
comme  pour  furprendre  l’Oifeau  &  le  mettre 
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dans  l’impoffibilité  d’exécuter  ce  qu’on  lui  pré¬ 
fente  ;  quelques  uns  des  muficiens  profitent  de 
ce  moment  pour  jeter  un  coup  d’œil  rapide  fur 
la  difficulté  propofée,  &  ne  commencent  à 
l’exécuter,  qu’après  l’avoir  étudié  fuffifamment. 
Le  Compère  employé  les  deux  différens  échos , 
pour  renvoyer  fa  voix  à  différens  points  ,  félon 
la  table  &  la  bouteille  où  l’Oifeau  fe  trouve 
perché. 

L’oifeau  a  dans  fon  corps  un  petit  foufflet 
double,  comme  celui  d’une  ferinette,  &  entre 
fes  pieds  une  cheville  mobile  qui  fait  jouer  le 
foufflet;  cette  cheville,  en  entrant  dans  le  gou¬ 
lot  de  la  bouteille ,  s’appuye  fur  une  pièce  de 
bois ,  qu’on  ne  peut  pas  voir ,  parce  que  la  bou¬ 
teille  eft  opaque.  Cette  pièce,  pofant  vertica¬ 
lement  fur  le  fond  mobile  de  la  bouteille,  peut 
facilement  remuer  le  foufflet,  &  être  mife  en 
mouvement  parles  bafculesqui  font  fous  le  ta¬ 
pis,  lorfque  le  Compère  tire  les  filsd’archal  ca¬ 
chés  dans  les  pieds  de  la  table;  par  ce  moyen, 
on  fait  remuer  le  foufflet  pour  éteindre  la  chan¬ 
delle,  &  pour  prouver  au  fpeéiateur  que  les 
fons  font  réellement  formés  dans  le  gofier  de 
l’Oifeau  ,  par  le  vent  qui  fort  de  fon  bec.  Quand 
on  prend  l’Oifeau dans  les  mains,  on  agite  foi- 
même  le  foufflet  avec  le  pouce  ,  &  le  vent  étei¬ 
gnant  pareillement  la  chandelle,  perfuade  à  la 
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compagnie,  que  l’Oifeau  chante  indépendant 
ment  des  machines  cachées  dans  la  table  &  der¬ 
rière  la  cloifon.  La  chandelle  n’étant  éteinte 
que  depuis  uninftant,la  mèche  encore  chaude 
ne  peut  fe  rapprocher  du  bec  de  l’Oifeau  fans  fe 
rallumer ,  parce  qu’on  a  eu  foin  d’y  mettre  un 
peu  de  fleur  de  foufre,  qui  produit  l’effet  d’une 
allumette. 

- — — »■ 

CHAPITRE  IV. 

La  Carte  danfante. 

On  fait  tirer  une  carte  à  quelqu’un  ;  on  la 
mêle  avec  les  autres ,  &  on  lui  ordonne  de  paroi  - 
tre  fur  le  mur  ;  elle  y  paroît  auflî-tôt  :  enfuite, 
avançant  à  mefure  qu’on  lui  en  fait  le  comman¬ 
dement  ,  elle  parcourt  une  ligne  inclinée ,  en 
montant  de  droite  à  gauche  :  elle  difparoît  au 
haut  du  mur ,  pour  reparoître  un  inftant  après , 
&  parcourir  une  ligne  horizontale,  &c.  &c. 

Explication. 

Ce  tour  eft  fi  Ample ,  que  j’aurois  pu  me  'dif- 
penfer  d’en  parler.  U  confifte d’abord  à  faire  tirer 
une  carte  forcée ,  qu’on  reconnoît  au  taû ,  parce 
qu’elle  eft  plus  large  ;  après  l’avoir  mêlée  avec 
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les  autres,  on  l’enlève  du  jeu,  pour  faire  voir 
enfuite  qu’elle  n’y  eft  plus ,  &  à  l’inftant  qu’on 
lui  commande  de  paroître  fur  le  mur,  le  Com¬ 
père  tire  adroitement  un  fil  au  bout  duquel  eft 
attachée  une  carte  pareille ,  qui  fort  de  derrière 
une  glace,  un  autre  fil  fortement  tendu,  &  fur 
lequel  elle  peut  couler,  parce  qu’elle  y  tient 
par  de  très  petits  anneaux  de  foie  ,  lui  prefcrit 
la  route  qu’elle  doit  tenir,  &  reffemble  à  cet 
égard,  y?  parva  licet  componere  magnis ,  au  câ¬ 
ble  qui  traverfe  la  Seine,  pour  diriger  le  bac 
des  Invalides,  d’une  rive  à  l’autre. 

A — ■  =v=a- 

CHAPITRE  V. 

La  Carte  clouée  au  mur  d’un  coup  de pijlolet . 

On  fait  tirer  une  carte,  &  l’on  prie  la  per- 
fonne  qui  l’a  choifie,  d’en  déchirer  un  petit 
coin,  &  de  le  garder  pour  la  reconnoître.  On 
prend  la  carte  ainfi  échancrée;  on  achève  de  la 
déchirer,  &  on  la  réduit  en  cendres.  On  fait 
charger  un  piftolet  où  les  cendres  fe  mêlent  & 
fe  confondent  avec  la  poudre;  au  lieu  d’une 
balle  de  plomb ,  on  fait  mettre  dans  le  canon 
un  clou  marqué  par  quelqu’un  de  la  compa¬ 
gnie;  enfuite  on  jette  le  jeu  de  cartes  en  l’air, 
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on  tire  un  coup  de  piftolet ,  &  la  carte  brûlée 
fe  trouve  clouée  au  mur.  On  y  apporte  le 
morceau  déchiré  qui  y  quadre  parfaitement,  & 
le  clou  qui  la  tient  eft  reconnu  par  celui  qui  l’a 
marqué. 

Explication. 

Quand  le  faifeur  de  tours  voit  qu’on  a  dé¬ 
chiré  un  coin  de  la  carte  choifie,  il  paffe  dans 
fon  cabinet,  prend  une  carte  pareille,  &  y  fait 
une  déchirure  femblable.  Revenu  fur  le  théâ¬ 
tre ,  il  demande  la  carte  choifie,  la  fait  pafler 
fubtilement  fous  le  jeu,  &  y  fubftitue  adroite¬ 
ment  celle  qu’il  vient  de  préparer,  pour  la 
brûler  à  la  place  de  la  première. 

Quand  le  piftolet  eft  entièrement  chargé,  il 
le  prend  pour  la  première  fois ,  fous  prétexte 
de  montrer  comment  il  faut  l’armer ,  le  tirer 
&  le  manier;  il  profite  de  cette  circonftance 
pour  ouvrir  un  trou  qui  s’y  trouve  fous  le  ca¬ 
non  ,  près  de  la  lumière;  c’eft  alors,  &  parce 
moyen,  qu’il  efcamote  le  clou,  qui,  par  fon 
propre  poids,  lui  tombe  dans  la  main  :  faifant 
enfuite  glilfer  fur  cette  ouverture  une  efpèce 
de  virole  de  fer,  il  Paflujettit  &  la  fixe  dans  cet 
endroit ,  pour  qu’on  ne  s’aperçoive  de  rien  ;  dans 
ce  moment ,  il  prie  encore  quelqu’un  de  re- 
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mettre  de  la  poudre  &  du  papier  dans  le  pis¬ 
tolet  ;  il  profite  de  cet  inftant  pour  apporter 
la  carte  &  Je  clou  à  fon  Compère  :  celui-ci  la 
cloue  bien  vite  fur  un  morceau  de  bois  carré, 
qui  fert  à  boucher  hermétiquement  un  trou 
pratiqué  dans  la  cloifon  &  dans  la  tapiflerie , 
mais  qu’on  ne  voit  point,  parce  qu’il  eft  cou¬ 
vert  par  un  morceau  de  tapiflerie  pareille.  Par 
ce  moyen,  la  carte  qu’on  vient  d’appliquer  au 
mur  ou  à  la  cloifon ,  ne  paroît  point  encore  ; 
le  morceau  de  tapiflerie  qui  la  couvre  eft  foi- 
blement  attache,  d’un  coté,  avec  deux  épin¬ 
gles,  &  de  l’autre,  il  tient  à  un  fil,  dont  le 
Compère  tient  un  bout  dans  fa  main.  Aullï  tôt 
que  ce  dernier  entend  le  coup  de  piftolet,  il 
tire  le  fil  pour  faire  pafler  rapidement  le  mor¬ 
ceau  de  tapiflerie  derrière  une  glace  :  la  carte 
paroît ,  &  comme  c’eft  la  même  qu’on  a  mar¬ 
quée,  avec  le  clou  qu’on  avoit  mis  dans  le 
piftolet ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  tour,  dif¬ 
ficile  à  deviner  par  fa  complication ,  ait  obtenu 
les  applaudiflemens  du  grand  nombre. 

Nota.  Si  quelqu’un  foupçonne  qu’on  a  efca- 
moté  le  clou  dans  le  piftolet ,  on  protefte  con¬ 
tre  fes  foupçons,  &  on  le  prie  de  revenir  le 
lendemain  pour  voir  le  contraire;  alors  on  lui 
préfente  un  piftolet,  dont  on  démonte  toutes  les 
pièces,  pour  faire  voir  qu’il  n’y  a  aucune  pré- 
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paration  :  on  le  fait  charger  avec  un  clou ,  qu’on 
fait  marquer  par  une  perfonne  d’intelligence, 
ou  on  le  montre  à  plufieurs  perfonnes,  en  ou¬ 
bliant  à  delfein  de  le  faire  marquer.  Dans  ce 
cas,  la  carte  fe  trouve  clouée  avec  un  autre 
clou  ;  mais,  pour  perfuader  à  la  compagnie  que 
C’eft  le  même ,  on  affure  hardiment  que  le  clou 
a  été  remarqué  par  pluiieurs  perfonnes ,  &  on 
invite  les  fpeétateurs  à  venir  le  reconnoître. 


CHAPITRE  VI. 

La  Carte  brûlée ,  qu’on  fait  trouver  dans  une 
Montre. 


O  N  fait  tirer  une  carte  au  hafard  ;  on  de¬ 
mande  trois  montres  à  la  compagnie;  on  les 
fait  envelopper  par  un  des  fpe&ateurs ,  dans  des 
cornets  de  papier;  on  les  dépofe  fur  une  table , 
&  on  les  couvre  d’une  ferviette  ;  on  fait  brûler 
la  carte  choifie ,  pour  mettre  les  cendres  dans 
une  boîte  ;  bientôt  après  ,  on  ouvre  la  boîte ,  Si 
les  cendres  n’y  font  plus.  On  met  les  trois  mon¬ 
tres  fur  une  affiette;  on  en  fait  choifir  une  par 
une  perfonne  de  la  compagnie  :  cette  même  .per¬ 
fonne  ouvre  la  montre,  &  trouve  d’abord,  fous 
le  verre ,  un  morceau  de  la  carte  brûlée ,  &  dans 
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l’intérieur , fous  la  boîte  de  la  montre,  une  pe¬ 
tite  carte  repréfentant  en  miniature  celle  qu’on 
a  réduite  en  cendres. 

Explication. 

On  coqnoît  d’abord  la  carte  choifie,  par  l’ar¬ 
rangement  du  jeu,  dont  nous  avons  parlé  au 
Chapitre  Ier- 

Ondépofe  les  montres,  bien  enveloppées  de 
papier  ,  fur  la  petite  trappe  dont  nous  avons 
parlé ,  Chap.  II.  Quand  on  a  fait  favoir  au  Com¬ 
père  quelle  eft  la  carte  tirée,  il  alonge  le  bras 
dans  l’intérieur  de  la  table  pour  prendre  une 
des  montres ,  &  y  dépofer  ce  qu’on  veut  y  faire 
trouver  ;  il  faut  que  les  montres  foient  couver¬ 
tes  d’une  ferviette  portée  fur  des  bouteilles , 
ou  fur  d’autres  objets  femblables ,  fans  quoi  on 
verroit  la  main  du  Compère,  ou  l’on  verroit 
remuer  la  ferviette. 

On  préfente  à  quelqu’un  les  trois  montres  fur 
une  affiette,  en  mettant  devant  lui  celle  où  le 
Compère  a  dépofé  la  carte  en  miniature,  &  qu’il 
a  marquée  en  déchirant  un  peu  l’enveloppe.  Si 
la  perfonne  eft  rufée,  &  qu’elle  affeéle,  par  ma¬ 
lice,  de  ne  pas  prendre  la  montre  la  plus  pro¬ 
che,  on  la  prie  de  les  bien  brouiller  enfemble, 
fous  prétexte  d’embellir  le  tour,  &  on  ufe  du 
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fîratagème  dont  nous  avons  parlé  au  Chap.  IL 
Quant  au  moyen  employé  pour  faire  difpa- 
roître  dans  une  boîte  les  cendres  de  la  carte 
brûlée,  il  confifte  à  mettre  dans  le  couvercle 
une  pièce  de  bois  ou  de  carton,  qui  le  rem- 
pliffe  exaélement  dans  fa  longueur  &  dans  fa 
largeur ,  &  qui  puilfe  tomber  au  fond  de  la  boîte 
quand  on  la  ferme.  Cette  pièce  ,  de  bois  ou 
de  carton,  étant  de  la  même  couleur  que  l’in¬ 
térieur  de  la  boîte,  forme  par  là  un  dou¬ 
ble  fond ,  &  cache  les  cendres  aux  yeux  du 
fpe&ateur  ébloui ,  qui ,  dans  ce  moment ,  eft 
tenté  de  croire  que  les  cendres  font  forties  pour 
fe  combiner  de  nouveau,  &  pour  produire 
la  carte  en  miniature  qu’on  trouve  dans  la 


montre. 


CHAPITRE  VIL 


La  Pièce  de  Monnoie  enfermée  dans  une 
Boîte ,  d’où  elle  fort  fans  qu’on  y  touche. 

C3  N  prie  une  perfonne  de  tenir  une  boite 
dans  laquelle  on  met,  en  fa  préfence,une  pièce 
de  monnoie  on  un  anneau  :  on  s’éloigne  de  la 
perfonne;  on  la  prie.de  remuer  un  peu  la  boîte, 
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&l’on  entend  la  pièce  qui  ballotte  en  dedans; 
on  prie  une  fécondé  fois  de  remuer ,  &  la  pièce 
ne  fe  fait  plus  entendre;  à  la  troifième  fois, 
on  l’entend  encore  ;  mais  à  la  quatrième ,  elle 
n’y  eft  plus ,  &  on  la  fait  trouver  dans  le  fou* 

lier  d’une  perfonne  de  la  compagnie. 

* 

E  X  P  ZI  C  AT  1  O  2f. 

Il  faut  avoir  une  boîte  faite  exprès  :  nous  ne 
la  décrirons  point  ici ,  parce  que  tous  les  fai-; 
feurs  de  tours  en  vendent.  Celle  qui  a  caufé  tant 
d’admiration  à  Paris  &  à  la  Cour ,  ne  diffère 
des  autres  que  parce  qu’elle  eft  un  peu  mieux 
faite ,  &  qu’elle  appartient  à  un  homme  qui 
fait  embellir  les  tours  par  toute  forte  de  cir- 
conftances.  Cette  boîte  eft  faite  de  manière 
qu’en  la  fecouant  tout  doucement  de  haut  en 
bas,  elle  fait  entendre  la  pièce  qu’elle  renfer-; 
me  ;  en  la  fecouant ,  au  contraire ,  fortement 
dans  une  direction  horizontale ,  un  petit  reffort 
qui  tombe  fur  la  pièce  l’empêche  de  fe  faire 
entendre  ;  ce  qui  fait  croire  qu’elle  n’y  eft  plus. 
Celui  qui  fait  le  tour  touche  alors  la  boîte, 
fous  prétexte  de  montrer  à  la  fecouer  ;&  quoi¬ 
qu’elle  foit  fermée  à  clef,  il  en  tire  facilement 
la  pièce,  parce  qu’il  y  a  une  petite  fente  qui 
s’ouvre  à  fecret  :  Profitant  du  même  inftant  pour 
Tome  I.  JJ 
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y  mettre  unefaufle  pièce,  il  laifTe  la  boîte  à  la 
même  perfonne  ,  &  fait  accroire  encore  que  la 
pièce  n’y  elt  point ,  ou  qu’elle  y  eft ,  félon  la 
manière  de  fecouer  la  boîte.  Enfin,  il  fait  trou¬ 
ver  la  pièce  dans  le  foulier  d’une  perfonne,  foit 
parce  que  cette  perfonne  eft  d’intelligence  avec 
lui,  en  lui  fourniffant  une  pièce  pareille,  foit 
parce  qu’il  envoyé  quelqu’un  la  gliffer  adroi¬ 
tement  fur  le  plancher.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  la  trouve  tout  fimplement  par  terre  ,  &  1  on 
fait  accroire  ù  la  perfonne  qu’elle  l’a  lait  tomber 
en  ôtant  le  pied  de  fon  foulier. 


CHAPITRE  VIII. 

jj Écriture  cachée  dans  une  Tabatière ,  d’ou 
on  la  tire ,  fans  la  toucher ,  pour  la  faire 
trouver  dans  une  Bougie . 

On  demande  une  boîte  à  queïquun  de  la 
compagnie,  d’où  l’on  ôte  le  tabac,  &  on  prie 
une  perfonne  d’écrire  une  phrafe,  à  fon  gré, 
fur  un  petit  morceau  de  papier  ;  on  fait  mettre 
cet  écrit  dans  la  boîte  :  bientôt  après,  on 
le  fait  tirer  par  une  autre  perfonne;  on  le 
fait  réduire  en  cendres,  &  enfin,  on  le, fait 
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trouver  dans  une  bougie,  au  choix  d’un  des 
IpeQateurs, 

Explication. 

La  boîte  qu’on  emprunte  ne  doit  être  ni  d’or , 
ni  d’argent,  ni  à  charnière  *  il  faut  tout  fim- 
plement  une  boîte  ronde  de  carton ,  dont  l’in- 
terieur  foit  noirâtre  ,  &  dont  on  puifle  enlever 
ïe  couvercle.  Tandis  que  le  fptâateur  écrit  la 
phrafe  qu’on  vient  de  lui  demander ,  on  emporte 
le  couvercle,  comme  par  dittraftion,  dans  le 
cabinet  voifin  ;  on  l’applique  promptement  fur 
une  feuille  de  plomb  qu’on  coupe  avec  des  ci- 
feaux  pour  faire  un  double  fond  pareil  à  celui 
dont  nous  avons  parlé,  Chapitre  VI;  on  le  met 
dans  le  couvercle  avec  un  petit  papier  plié  en 
quatre,  caché  par  deflous  ;  on  revient  fur  le 
théâtre ,  &  l’on  fait  plier  le  papier  qui  vient 
d’être  écrit , comme  celui  qu’on  tient  caché  dans 
le  couvercle;  on  prie  le  fpeaateur  de  mettre 
ion  écriture  dans  la  tabatière,  on  la  couvre, 
&  le  double  fond  qui  eft  dans  le  couvercle  ] 
tombant  dans  la  boîte  ,  cache  l’écriture ,  pour 
ne  laiffer  paroître  que  l’autre  papier. 

En  prenant  ce  dernier  pour  le  brûler ,  le 
fpeaateur  prend  le  change ,  &  laifle ,  fans  le 
lavoir,  fon  écriture  dans  la  boîte.  On  le  prie 
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alors  de  mettre  ce  faux  papier  dans  un  cornet , 
de  le  préfenter  à  la  flamme  pour  le  brûler.  Se 
de  le  tenir  auparavant  à  une  certaine  diftance 
pour  le  faire  chauffer  lentement;  cette  dernière 
circonftance  n’eft  qu’un  prétexte  pour  gagner 
du  temps.  Sur  ces  entrefaites ,  le  faifeur  de  tours 
emporte  dans  fon  cabinet  la  boite  avec  1  écri¬ 
ture;  il  a  une  bougie  préparée,  dont  un  bout, 
pareil  à  ceux  des  cierges  d’églife ,  a  été  percé 
d’un  fer  de  figure  conique  :  c’eft  dans  ce  cône 
creux  qu’il  met,  à  la  hâte,  l’écriture  en  quef- 
tion;  il  remplit  le  vide  avec  un  cône  de  cire, 
qu’il  fait  chauffer  un  inftant  pour  le  bien  incor¬ 
porer  avec  la  bougie  ;  il  mêle  cette  bougie  avec 
d’autres,  &  la  fait  choifir  de  préférence,  en  em¬ 
ployant  la  rufe  dont  nous  avons  parlé ,  Chap.  II. 

Nota.  Qu’on  fe  fert  à  peu  près  des  mêmes 
moyens  pour  faire  trouver  l’écriture  dans  une 
orange;  aQ,  que,  pour  rendre  ce  tour  plus 
étonnant,  il  faut  le  faire  double,  c’eft-à-dire , 
qu’il  faut  employer  en  même  temps  deux  taba¬ 
tières  &  deux  écrits,  dont  l’un  foit  fourni  par 
une  perfonne  d’intelligence.  Cette  perfonne 
ayant  fourni  d’avance  cinq  ou  fix  écrits  pareils , 
on  peut  préparer  cinq  à  fix  bougies ,  &  en  faire 
choifir  une  en  toute  liberté.  Cette  circonftance 
rend  le  tour  prefque  miraculeux  aux  yeux  des 
plus  clair- voy ans.  Sioneft  accufé  d’être  din- 


telligence,  on  prouve  le  contraire  en  difant, 
qu’on  a  fait  le  tour  avec  la  tabatière  d’un  homme 
qu’on  ne  connoît  point,  &  qu’on  peut  en  faire 
autant  vis-à-vis  d’une  perfonne  quelconque. 
Si  on  elî  foupçonné  d’avoir  fait  un  double  fond 
en  emportant  le  couvercle,  on  répond  qu’on  a 
fait  auffi  le  tour  avec  un  autre  couvercle ,  qu’on 
n’a  point  emporté;  c’eft  par  cette  complication 
&  par  cette  multiplicité  de  moyens  qu’on  dé¬ 
route  les  efprits  les  plus  pénétrans. 


CHAPITRE  IX 


Trois  Canifs  ayant  été  mis  dans  un  Gobelet 
d'argent,  P  un  des  trois  faute  par  terre  au 
commandement  du  Spectateur ; 

O  N  demande  trois  canifs  à  différentes  per- 
fonnes  de  la  compagnie  ;  on  les  met  dans  un 
gobelet,  fur  une  table;  on  fait  remarquer  que 
la  table  n’a  aucune  communication  avec  le  gobe¬ 
let,  &  que,  dans  ce  dernier,  il  n’y  a  aucune 
préparation  :  cependant ,  à  l’inftant  déliré ,  celui 
des  canifs  qu’un  des  fpeftateurs  a  choifi  libre¬ 
ment,  faute  par  terre,  &  les  autres  reftent 
immobiles. 
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Quand  on  a  pofé  le  gobelet  fur  la  table ,  on 
gliffe  au  fond  un  petit  écu  attaché  par  le  milieu  à 
un  petit  fil  de  foie  noire;  ce  fil  monte  perpendi¬ 
culairement  jufqu’au  plancher ,  &  va  aboutir  aux 
mains  du  Compère  :  celui-ci  tire  le  fil  à  l’inftant 
défiré ,  &  fait  fauter  adroitement  le  canif  du 
milieu,  qui  eft  le  feul  appuyé  fur  le  petit  écu, 
les  autres  touchant  immédiatement  le  fond  du 
gobelet. 

Nota.  Si  le  fpeftateur,  par  malice  ou  par 
hafard ,  demandoit  qo’on  fît  fauter  un  des  autres 
canifs,  on  feroit  femblant  de  ne  pas  entendre 
duquel  des  deux  il  vient  de  parler  ;  on  toucheroit 
alors  les  deux  canifs  comme  pour  les  montrer 
au  doigt ,  &  pour  demander  fi  c’eft  le  premier 
ou  le  fécond  ;  on  profiterait  du  moment  pour 
appuyer  promptement  fur  le  petit  écu  le  feul 
canif  défigné  par  le  fpe&ateur,  &  le  tour  réuf- 
firoit  comme  à  l’ordinaire  ;  mais  on  a  rarement 
befoin  de  cette  relfource ,  parce  qu’il  confie 
par  expérience,  que  la  compagnie  choifit  pref- 
que  toujours  celui  du  milieu. 
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CHAPITRE  X. 
La  Danfe  de  /’  Œuf. 


(3  N  apporte  trois  œufs  fur  le  théâtre  ;  oa 
en  met  deux  fur  une  table ,  &  le  troifième  dans 
un  chapeau  ;  on  prie  quelqu’un  de  prêter  une 
petite  canne  ou  une  badine  ;  on  fait  voir  qu’il 
n’y  a  fur  cette  canne  aucune  préparation  ;  on 
la  pofe  en  travers  fur  le  chapeau  :  dans  ce 
moment,  le  chapeau  tombe  par  terre,  l’œuf 
tient  à  la  canne  comme  s’il  étoit  attaché  avec 
de  la  glu.  L’orcheftre,  alors ,  commence  à  jouer 
quelques  pièces  de  mufique,  &  l’œuf ,  comme 
s’il  étoit  fenfible  à  l’harmonie ,  glilfe  en  tour¬ 
noyant  d’un  bout  à  l’autre  de  la  canne ,  &  ne  cefle 
fes  mouvemens ,  que  lorfque  la  mufique  finit. 

Explication. 

L’œuf  eft  attaché  à  un  fil  par  une  petite 
cheville  qu’on  y  a  fait  entrer  en  long ,  &  qui 
fe  trouve  appuyée  tranfverfalement  fur  la  fur- 
face  intérieure  de  la  coque.  Le  trou  qu’on  a 
fait  pour  introduire  la  cheville  eft  bouché  par 
un  peu  de  cire  blanche» 
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L’autre  bout  de  fil  tient  à  l’habit  de  celui 
qui  fait  le  tour ,  à  l’aide  d’une  épingle  ployée 
en  forme  de  crochet;  la  canne  paffant  par 
deflous  le  fil,  tout  près  de  l’œuf,  lui  fert  de  point 
d’appui.  Aufiî-tôt  que  la  mufique  commence, 
le  faifeur  de  tours  pouffe  la  canne,  de  gauche 
à  droite ,  ou  de  droite  à  gauche  ;  alors  il  femble , 
au  premier  abord,  que  l’œuf  parcourt  la  canne 
dans  fa  longueur ,  mais  il  n’en  eft  rien  :  comme 
il  eft  conftamment  attaché  à  fon  fil ,  fon  centre 
de  gravité  refte  toujours  à  la  même  diftance 
du  crochet  qui  le  retient  ;  c’eft  la  canne ,  qui 
en  gliffant,  préfente  fuccefiîvement  fes  divers 
points  à  la  furface  de  l’œuf. 

Nota.  Pour  produire  l’illufion  ,  en  faifant 
accroire  à  la  compagnie,  que  c’eft  l’œuf  qui  fe 
porte  lui -même  vers  les  divers  points  de  la 
canne ,  celui  qui  fait  l’expérience ,  tourne  un 
peu  fur  fes  talons  ;  par  ce  moyen ,  l’œuf,  en 
même  temps  qu’il  pirouète  ,  reçoit  effectivement 
un  mouvement  de  tranflation  aux  yeux  du 
fpediateur ,  quoiqu’il  refte  toujours  à  la  même 
diftance  du  point  où  il  eft  accroché. 
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CHAPITRE  XI. 


UOifeau  mort ,  6*  rejfufcité. 

Celui  des  trois  œufs,  qu’on  vient  de  faire 
danfer  le  long  d’une  canne ,  ayant  été  cafle  pour 
faire  voir  qu’il  n’y  avoit  aucune  préparation, 
on  prend  les  deux  autres,  qu’on  avoit  laifles 
fur  la  table  ;  on  en  fait  choifir  un  à  la  com¬ 
pagnie  ,  &  on  le  calfe  pour  en  faire  fortir 
un  ferin  vivant.  On  invite  une  Dame  de  la 
compagnie  à  prendre  cet  oifeau  entre  fes 
mains,  &  bientôt  après  il  eft  mort.  On  le  re¬ 
prend  enfuite  pour  le  mettre  un  inftantfur  une 
table  &  fous  un  verre.  Au  bout  de  quelques 
minutes ,  on  ôte  le  verre,  &  l’oifeau  s’envole. 

Explication . 


Il  faut  vider  deux  œufs ,  prendre  la  moitié  de 
la  coque  de  chacun,  &rajufier  ces  deux  moi¬ 
tiés  enfemble,  à  l’aide  d’une  petite  bande  de 
papier  qu’il  faut  y  coller  en  forme  de  zone  ou 
d’équateur.  Étant  ainfi  arrangées ,  elles  repré- 
fentent  un  œuf,  &  peuvent  contenir  un  petit 
ferin  vivant,  pourvu  qu’on  ait  eu  foin  d’y  faire 
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un  petit  trou  avec  une  épingle ,  pour  ne  pas 
gêner  fa  refpiration. 

Dans  l’inftant  où  l’on  met  cet  oifeau  entre 
les  mains  de  la  perfonne  qui  veut  l’accepter, 
on  l’étouffe  en  le  ferrant  fortement  entre  l’in¬ 
dex  &  le  pouce.  Enfuite  il  faut  le  mettre  fous 
un  verre ,  fur  la  trappe  dont  nous  avons  parlé. 
Chapitre  I,  afin  que  le  Compère  puiffe  en  fubf- 
tituer  un  vivant. 

Nota.  Pour  ne  pas  manquer  ce  tour ,  lorfqu’on 
donne  à  choifir  un  des  œufs  ,  il  faut ,  s’il  n’y  a 
pas  un  ferin  dans  chacun ,  mettre  celui  qui  con¬ 
tient  l’oifeau  du  côté  de  la  perfonne  qui  va  faire 
le  choix.  Cette  perfonne  choifira  naturellement 
le  plus  proche ,  parce  que  ,  n’ayant  encore  au¬ 
cune  idée  du  tour  qu’on  va  faire, elle  n’a  au¬ 
cun  intérêt ,  aucune  raifon  de  prendre  le  plus 
éloigné  :  toutefois,  fi  elle  choifit  ce  dernier, 
le  tour  ne  fera  pas  manqué  ;  on  caffera  cet  œuf, 
en  difant  :  vous  voyez  ,  Madame  ,  que  c’ejî  un  œuf 
frais  &  naturel  ;  il  en  feroit  de  même  de  Vautre ,  [i 
vous  l'aviez  choifi.  Voulez-vous  qu'il  y  ait  dans  le 
fécond  une Jouris ,  ou  un  ferin?  Ellefe  décidera 
naturellement  pour  l’oifeau;  cependant,  fi  elle 
demandoit  la  fouris ,  il  femble  d’abord  qu’on 
feroit  attrapé;  mais  on  pourra  sJen  tirer  par 
une  fécondé  rufe.  On  fera  la  même  queftion  à 
d’autres  Dames;  on  recueillera  les  fuffrages. 
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&  la  majorité  fe  trouvera  vraifemblablement 
pour  le  ferin;  mais  enfin,  fi  la  pluralité  des 
voix  étoit  pour  la  fouris,  que  feroit  on ,  puis¬ 
qu'on  ne  peut  montrer  qu’un  oifeaul  Mon 
cher  Leéieur,  fi  après  ce  que  nous  avons  dit, 
vous  craignez  encore  de  manquer  ce  tour  ;  fi 
votre  génie  ne  vous  fournit  aucun  moyen,  fer- 
vez-vous  de  celui-ci.  Faites  femblant  de  ne  pas 
faire  attention  à  ceux  qui  préfèrent  le  petit 
quadrupède,  adreffez-vous  à  une  des  perfonnes 
qui  veulent  un  ferin  :  demandez  s’il  le  faut 
mort,  ou  vivant;  &,  pour  être  sûr  de  votre 
fait,  tenez -vous  prêt  à  l’étouffer,  en  cas  de 
befoin. 
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CHAPITRE  XII. 

La  Tête  d’or  fautant  &  danfant  dans  un 
V erre,  pour  répondre  à  diverfes  que  fions. 

P  ou  r  faire  voir  que  cette  tête  efi:  bien  ifolée, 
on  met  quelques  écus  de  fix  livres  au  fond  du 
verre,  &  un  couvercle  par  deffus  tout;  cela 
n’empêche  pas  cette  tête,  qu’on  dit  être  d’or 
maflif,  de  fauter  dans  le  verre,  pour  répondre 
par  nombres,  &  par  oui,  ou  non,  à  quelques 
queftions  qu’on  lui  propofe.  Dans  ce  même 
temps,  un  paquet  d’anneaux  qu’on  voità  côté, 
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dans  un  autre  verre,  fait  les  mêmes  mouve- 
mens,  comme  par  fympathie. 

Explication. 

A  la  première  tête  qu’on  a  fait  voir  à  la 
compagnie ,  on  en  fubftitue  une  fécondé,  qu’on 
prend  fur  la  table  où  doit  fe  faire  l’opération. 
Cette  fécondé  tête  eft  attachée  à  un  fil  de  foie, 
qui ,  paffant  à  travers  la  table ,  va  aboutir  fous 
le  théâtre,  entre  les  mains  du  Compère  :  ce 
fil,  au  lieu  d’être  appuyé  fur  le  bord  du  verre  , 
où  le  couvercle  l’empêcheroit  de  gliflèr,  paffe 
dans  une  petite  fente ,  dont  les  bords  &  l’ex¬ 
trémité  font  bien  Iiffes  &  bien  polis,  afin  qu’il 
puilfe  avoir  un  jeu  facile  fans  fe  cafler. 

’  Nota.  Les  écus  qu’on  met  au  fond  du  verre , 
fous  prétexte  d’empêcher  la  communication 
entre  la  tête  d’or,  &  les  machines  qu’on  pour- 
roit  foupçonner  dans  la  table,  ne  font  point 
tout  à  fait  inutiles;  car  ils  fervent  de  lefl,  & 
empêchent  le  verre  de  s’incliner ,  quand  on  tire 
le  fil. 
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CHAPITRE  XIII. 

Les  Anneaux  enfilés  dans  un  double  Ruban. 


Dans  un  grand  nombre  d’anneaux,  fournis 
par  la  compagnie, on  fait  paffer  deux  rubans, 
dont  on  donne  enfuite  les  bouts  à  tenir  à  deux 
des  fpe&ateurs  :  bientôt  après ,  fans  endom¬ 
mager  les  rubans,  fans  faire  paffer  les  anneaux 
par  aucun  des  bouts,  on  les  dégage  des  ru¬ 
bans  pour  les  rendre  à  ceux  à  qui  ils  appar¬ 
tiennent. 

Explication. 

Il  y  a  un  fiècle  qu’Ozanam  a  imprimé,  dans 
fes  Récréations  mathématiques ,  la  manière  de 
faire  ce  tour:  il  eft  connu  des  joueurs  de  go¬ 
belets  ,  fous  le  nom  du  Chapelet  de  ma  Grand- 
Mère ,  parce  qu’au  lieu  d’anneaux  enfilés,  ils 
employent  de  petites  boulettes.  Pour  le  faire 
avec  fuccès,  voici  comment  il  faut  s’y  prendre. 
Mettez  d’abord  en  double  un  premier  ruban , 
de  manière  que  fes  deux  extrémités  fe  tou¬ 
chent:  faites -en  de  même  d’un  fécond,  après 
quoi  attachez  les  deux  rubans  enfemble  par  le 
milieu,  avec  un  fil  de  la  même  couleur  :  ceci 
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étant  préparé  d’avance,  quand  vous  voudrez 
faire  le  tour,  donnez  à  un  des  fpe&ateurs  les 
deux  bouts  du  premier  ruban ,  &  à  un  autre  les 
deux  bouts  du  fécond  ;  par  ce  moyen,  leurs  yeux 
feront  trompés,  chacun  croira  tenir  dans  fa 
main  les  deux  extrémités  de  deux  rubans  dif- 
férens;  mais  il  n’en  fera  rien  :  car  fi,  dans 
cette  pofition  ,  ils  venoient  à  tirer  bien  fort 
pour  calfer  le  fil,  les  deux  rubans  fe  fépare- 
roient,  &  les  anneaux  tomberoient  par  terre. 
Pour  éviter  cet  accident ,  &  pour  terminer  avec 
fuccès ,  il  faut  les  prier  de  fe  rapprocher  l’un 
de  l’autre,  demander  à  chacun  un  des  bouts 
qu’ils  tiennent ,  les  entrelacer  enfemble ,  comme 
pour  commencer  un  nœud,  &  rendre  enfuite  à 
chacun  d’eux ,  celui  des  bouts  que  l’autre  tenoit 
auparavant;  par  ce  moyen,  chacun  tient  alors 
les  deux  extrémités  de  deux  rubans  différens. 
La  fupercherie  ne  peut  bientôt  plus  être  aper¬ 
çue;  les  anneaux  qui  n’ont  jamais  été  engagés 
dans  le  double  ruban ,  font  enlevés  bien  faci¬ 
lement,  lorfqu’on  calfe  le  fil,  &  le  fpeélateur 
qui  les  a  cru  bien  enfilés,  eft  étonné  de  voir 
qu’ils  n’y  font  plus. 
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CHAPITRE  XIV. 

Les  Cartes  devinées  les  yeux  bandés . 

On  fait  tirer  fur  le  théâtre  un  paquet  de 
cartes ,  par  quelqu’un  des  premières  loges  ;  une 
femme  vient  dans  ce  moment  à  l’amphithéa- 
tre ,  fe  fait  bander  les  yeux ,  pour  n?apercevoir 
aucun  figne ,  &  nomme  toutes  les  cartes  qu’on 
vient  de  tirer,  fans  fe  tromper  en  aucune  ma¬ 
nière,  fur  leur  valeur,  leur  couleur  ou  leur 
nombre. 

E  X  P  L  1  C  A  T  J  O  N. 

Les  cartes  font  arrangées  Comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  Chap.  I.  Aufli-tôt  que  le  faifeur  de  tours 
en  a  fait  tirer  un  paquet,  il  fait  fauter  la  coupe, 
pour  faire  paffer  fous  le  jeu  celle  qui  étoit  im¬ 
médiatement  fur  les  cartes  choifies;  l’ayant 
regardée  d’un  clin  d’œil ,  il  en  avertit  fa  fem¬ 
me;  dans  l’inftant  même  qu’il  promet  de  pren¬ 
dre  des  précautions  pour  ne  lui  rien  faire  con- 
noître,  il  dit  qu’il  ne  parlera  pas  du  tout, 
tandis  que  fa  femme  nommera  les  cartes,  & 
que  la  perfonne  qui  les  tient  doit  fe  contenter 
de  les  montrer  à  la  compagnie,  fans  ajouter 
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que  c’eft  une  telle  carte,  ou  une  telle  autre.  C’eft 
dans  cette  dernière  phrafe  qu’il  nomme  adroi¬ 
tement  la  carte  qui  eli  deflous  ;  la  femme  qui 
l’entend,  &  qui  fait  auffi  par  cœur  l’arrange¬ 
ment  du  jeu,  nomme  les  cartes  qui  font  à 
la  fuite;  c’eft-à-dire,  par  exemple,  que  fi  on 
lui  fait  entendre  que  la  quinzième  eft  deflous, 
elle  nomme  la  i6ime,  la  i?ème,  &c.  Auflï-tôt 
qu’elle  a  nommé  tout  le  paquet  de  cartes ,  te 
mari  qui,  'pendant  ce  temps-là,  n’avoit  rien 
dit,  rompt  le  filence,  &  prie  la  perfonne  qui 
les  avoit  choifies  ,  de  demander  quelles  font  les 
autres  qui  relient  à  nommer  ;  la  femme  elt  aver¬ 
tie  par  cette  queftion,  qu’il  ne  relie  plus  rien, 
&  répond  qu’il  n’y  en  a  plus. 

Nota.  Aufli-tôt  que  le  fpeélateur  a  tiré  le  pa* 
quet  de  cartes,  il  faut  le  prier  de  les  bien  mê¬ 
ler;  fans  cette  précaution ,  il  s’apercevroit  qu’on 
les  lui  demande  dans  le  même  ordre  où  elles 
fe  trouvent,  &  il  concluroit ,  avec  raifon,  que 
cet  arrangement  fert  à  les  faire  connoître. 
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CHAPITRE  XV. 


La  Lampe  Sympathique. 

CD  N  met  cette  lampe  fur  une  table;  on  s’en 
éloigne  pour  fouffler  dans  un  tuyau ,  fans  diri¬ 
ger  le  vent  vers  l’endroit  où  elle  fe  trouve, 
&  cependant  elle  s’éteint  auffi-tôt,  comme  fi 
on  fouffloit  delfus. 

JE  X  P  Z  1  C  X  T  I  O  JV„ 

Le  chandelier  qui  porte  cette  lampe  ,  a  dans 
fa  patte  un  foufflet ,  dont  le  vent  eft  porté 
vers  la  flamme  par  un  petit  tuyau.  Le  Com¬ 
père,  en  remuant  les  bafcules  cachées  fous  le 
tapis ,  fait  jouer  le  foufflet  pour  éteindre  la 
lampe  à  l’inftant  convenable. 

Nota.  On  pourroit  faire  cette  expérience  fans 
mettre  un  foufflet  dans  la  patte  du  chandelier; 
il  fuffiroit  d’y  mettre  un  petit  mécanifrae  qui 
feroit  noyer  la  mèche  dans  l’huile ,  quand  on 
agiteroit  les  bafcules  cachées  dans  la  table; 
mais  ce  dernier  moyen  doit  être  rejeté,  parce 
que  la  mèche  fe  trouvant  imbibée  d’huile,  on 
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n’auroit  pas  la  facilité  de  la  rallumer  prom¬ 
ptement,  pour  répéter  l’expérience,  en  cas  de 
befoin. 

CHAPITRE  XVI. 

Le  Petit  Chafeur. 

est  une  figure  de  la  hauteur  du  petit 
Turc,  dont  nous  avons  parlé ,  Chapitre  I.  Elle 
tient  un  arc  dans  fes  mains ,  avec  une  flèche  qui 
part  à  l’inftant  choifi  par  la  compagnie  ,  pour 
fe  porter  fur  un  carton  placé  vis  à  vis ,  au 
haut  d’une  colonne.  Ce  carton  eftdivifé  en  plu- 
fieurs  cercles  numérotes,  &  la  flèche  fe  fixe 
toujours  au  numéro  qu’un  des  fpeâateurs  a 

choifi. 

'Explication. 

L’attion  du  reffort  qui  pouffe  la  flèche ,  cft 
retenue,  pour  un  moment,  par  une  cheville 
que  le  Compère  éloigne  à  volonté  en  remuant 
les  bafcules  cachées  dans  la  table.  Lorfquon 
pouffe  cette  cheville ,  la  flèche  fe  porte  rapi¬ 
dement  vers  le  carton,  comme  le  chien  d’un 
piftolet  fe  porte  vers  la  batterie ,  lorfqu’avec 
l’index  on  pouffe  la  détente. 
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En  pofant  l’automate  fur  la  table,  il  faut  le 
placer  de  manière  que  la  flèche  foit  dirigée  vers 
un  des  cercles  numérotés  du  carton ,  ce  qui 
fera  d’autant  plus  facile ,  que  ce  carton  fera 
moins  éloigné.  Pour  faire  choifir  le  numéro 
vers  lequel  on  a  pointe  la  flèche ,  il  faut  pre* 
fenter  à  un  des  fpeftateurs  des  cartes  numéro¬ 
tées  ,  &  lui  faire  choifir  adroitement  le  nombre 
en  queftion;  ce  qui  dépend  dune  adreffe  par¬ 
ticulière  ,  qu’il  n’eft  guère  poflible  de  peindre 
par  des  mots.  Cependant  on  peut  dire  en  gé¬ 
néral  ,  qu’elle  confifte ,  i°,  à  mettre  par  deffous 
le  jeu  ,  la  carte  qu’on  veut  faire  choifir;  a0»  à 
la  tenir  toujours  à  la  même  place,  quoiqu’on 
mêle,  ou  qu’on  faffe  femblant  de  mêler  pour 
faire  croire  qu’on  n’a  aucune  carte  en  vue  ;  30,  à 
faire  fauter  la  coupe ,  pour  faire  paffer  cette 
carte  dans  le  milieu,  à  l’inftant  ou  1  on  pre- 
fente  le  jeu;  40,  à  faire  paffer  plufieurs  cartes 
devant  les  mains  du  fpeftateur  pour  lui  iaiie 
croire  qu’il  peut  choifir  indifféremment;  50,  à 
faire  paffer  ces  mêmes  cartes  avec  affez  de  rapi¬ 
dité  ,  pour  qu’il  n’en  puiffe  faifir  aucune  ;  6°,  en¬ 
fin,  à  lui  gliffer  adroitement  dans  fa  main  la 
carte  qu’on  veut  faire  prendre  dans  l’inftant 
même  où,  pour  le  tromper,  on  le  prie  gracieu- 
fement  de  prendre  celle  qu’il  voudra. 

C  ij 
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CHAPITRE  XVII. 


La  Balle  jetée  dans  la  petite  maifon  à  trois 
portes ,  &  fortant  par  l'une  des  trois  à  vo¬ 
lonté. 

Explication. 

Un  tuyau  incliné,  dans  lequel  la  balle  roule 
en  defcendant,a  dans  fa  partie  inférieure,  à 
des  hauteurs  différentes,  deux  trous  qui  fe  fer- 
ment  par  des  fonpapes ,  &  que  le  Compère  peut 
ouvrir  par  le  jeu  des  bafcules.  Ces  deux  trous 
forment  l’ouverture  &  l’extrémité  de  deux  au¬ 
tres  tuyaux  qui  vont  aboutir,  l’un  à  droite, 
l’autre  à  gauche ,  à  deux  portes  différentes  ;  le 
premier  tuyau  répond  à  la  porte  du  milieu. 

Si  l’on  exige  que  la  balle  forte  par  la  porte 
qui  eft  à  droite ,  le  Compère  pouffe  une  baf- 
cule  pour  ouvrir  la  première  foupape ,  que  la 
balle  doit  rencontrer  en  defcendant;  cette  fou- 
pape  étant  ouverte  ,1a  balle  ne  peut  paffer  dans 
cet  endroit  fans  tomber,  par  fa  propre  gravité  , 
dans  le  fécond  tuyau ,  qui  la  conduit  à  la  porte 
qui  eft  à  droite. 

Si  l’on  demande  que  la  balle  paffe  parla  porte 
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qui  eft  à  gauche ,  le  Compère ,  à  l’aide  d’une 
autre  bafcule,  ouvre  la  fécondé  foupape,  &  la 
balle  paffant  alors  fur  la  première  qui  eft  fer¬ 
mée,  tombe  néceffairement  dans  le  troifième 
tuyau ,  qui  la  conduit  à  la  porte  demandée  ; 
enfin,  fi  l’on  exige  que  la  balle  forte  par  le 
milieu,  le  Compère  n’a  rien  à  faire,  parce  que 
la  balle  y  aboutit  dire&ement,  en  fuivant  tou¬ 
jours  le  premier  tuyau ,  fans  pouvoir  tomber 
dans  les  deux  autres. 


CHAPITRE  XVIII. 


Théopkrastus  -  Paracelsus ,  ou 
le  Pigeon  tué  d’un  coup  dlÉpée  donné  à 
fon  Ombre  ou  à  (on  Image . 

O  N  donne  à  ce  tour  le  nom  de  Théophraf- 
tus-Paracelfus ,  parce  qu’on  prétend  qu’un  hom¬ 
me  de  ce  nom  tua  fon  frère  en  donnant  un  coup 
de  poignard  à  fon  portrait.  Cette  anecdote  ,  qui , 
fans  doute ,  n’eft  point  rapportée  par  les  Hif- 
toriens  contemporains,  &  moins  encore  par 
des  témoins  oculaires,  doit  être  regardée,  fans 
contredit ,  comme  apocryphe.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  cette  idée,  le  tour  dont  il  s’agit,  confifte  à 

C  iij 


38  La  Magie  Blanche 

attacher  le  cou  d’un  pigeon  à  un  double  ruban 
ou  à  un  cuir  bien  tendu  &  foutenu  par  deux 
colonnes,  &  à  décapiter  cet  animal  fans  le 
toucher,  dans  l’inftant  où  l’on  donne  un  coup 
d’épée  à  un  pigeon  peint  fur  un  carton ,  ou  à 
l’ombre  d’un  pigeon. 

Explication. 

Les  deux  rubans ,  ou  le  cuir  auquel  on 
attache  le  pigeon ,  cache  une  petite  lame  d’acier 
bien  tranchante,  dentelée  ainfî  qu’une  faucille; 
cette  lame  eft  attachée  à  un  cordon  de  foie, 
qui,  paffant  entre  les  deux  rubans,  &  dans 
l’une  des  colonnes,  va  aboutir  entre  les  mains 
du  Compère. 

Le  cou  du  pigeon  doit  être  alfujetti  par  des 
cordons ,  ou  à  une  efpèce  d’anneau  de  foie , 
pour  qu’il  ne  puilfe  ni  avancer  ni  reculer.  Une 
feule  lumière  eft  placée  devant  le  pigeon ,  de 
façon  que  fon  ombre  paroît  fur  une  ferviette 
tendue  à  12  ou  15  pouces  derrière  lui.  Si  c’eft 
en  plein  jour ,  alors  c’eft  un  pigeon  peint  fur 
un  carton ,  qui  eft  attaché  à  la  ferviette.  Une 
affiette  blanche  eft  deiïous  le  pigeon  alfujetti 
au  cordon  de  cuir  qui  doit  avoir  deux  travers 
de  doigts  de  largeur.  Le  pigeon  eft  élevé  à  deux 
pieds  &  demi  au  deffus  de  la  table.  Celui  qui 


fait  le  tour,  pique  d’abord  avec  une  épée  ou 
un  petit  poignard,  l’ombre  du  pigeon  ou  fa 
repréfentation.  Le  compère  qui  voit  le  mou¬ 
vement  du  joueur,  blefle  en  ce  moment  le  pi¬ 
geon  qui  fe  débat ,  jufqü’à  ce  que  le  corps  tombe 
fur  Pafliette.  Un  coup  de  pied  qui  fert  de  fignal , 
avertit  le  Compère  qu’il  ne  lui  relie  plus  qu’à 
trancher  la  tête  du  pigeon ,  attendu  que  celui 
qui  fait  le  tour ,  imite  les  mêmes  mouvemens 
d’un  homme  qui  voudroit  couper  le  cou  à  un 
pigeon. 


CHAPITRE  XIX. 


Le  Bouquet  Magique ,  qui  s' épanouit  au  com¬ 
mandement. 

Explication. 

T  y  e s  branches  de  ce  bouquet  peuvent  être 
de  papier  roulé,  de  fer-blanc,  ou  de  toute  au¬ 
tre  matière ,  pourvu  qu’elles  foient  creufes  & 
vides.  II  faut,  i°,  les  percer  dans  différens 
points,  pour  y  appliquer  de  petites  malfes  de 
cire ,  repréfentant  des  fleurs  &  des  fruits  ;  a°,  en¬ 
velopper  cette  cire  de  talfetas  gommé ,  ou  d’une 
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peau  bien  fine  ;  30,  coller  proprement  ces  en¬ 
veloppes  aux  branches,  de  manière  qu’elles 
femblent  en  faire  partie,  ou  qu’elles  paroiflent 
en  être  une  prolongation  ;  40,  leur  donner  la 
couleur  des  fleurs  &  des  fruits  qu’elles  repréfen- 
tent;  50,  faire  chauffer  la  cire  pour  la  fondre, 
&  la  faire  couler  dans  les  branches  par  la  queue 
du  bouquet. 

Après  cette  préparation ,  fi  on  pompe  l’air 
par  la  queue  du  bouquet,  les  enveloppes  doi¬ 
vent  fe  rider,  fe flétrir,  comme  une  veffie  qu’on 
vient  de  crèver;  fi  on  y  fouffle,  au  contraire, 
le  vent  qui  fe  porte  dans  les  ramifications  des 
branches,  enfle  les  enveloppes  comme  de  petits 
ballons  aéroftatiques,  &  leur  donne  par  là  leur 
première  forme. 

Pour  faire  ce  tour,  il  faut  commencer  par 
tordre  &  preffer  légèrement  toutes  ces  enve¬ 
loppes,  &  les  rendre  prefque  invifibles ,  en  les 
fail'ant  entrer  dans  les  branches  du  bouquet; 
enfuite,  il  faut  pofer  le  bouquet  fur  une  efpèce 
de  bouteille  qui  contient  un  petit  foufflet,  & 
dont  le  fond  mobile ,  mis  en  mouvement  par 
les  bafcules  delà  table,  puifle  enfler  ces  enve¬ 
loppes  à  l’inftant  déliré. 

Nota.  i°.  Qu’il  feroit  facile  de  mettre  dans 
la  bouteille  un  fécond  foufflet ,  qui ,  en  pompant 
l’air  donné  par  le  premier ,  feroit  difparoître 
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les  fleurs  &  les  fruits,  20.  Qu’on  a  donné  à 
ce  tour  le  nom  de  Palingénéjie ,  mot  dérivé  du 
grec,  qui  exprime  une  fécondé  génération, 
parce  qu’il  confifte  à  créer,  pour  ainfi  dire,  de 
nouveaux  êtres  aux  yeux  du  fpeélateur. 

3°.  Qu’il  y  a  plufieurs  autres  moyens  de  faire 
ce  tour  ;  mais  nous  croyons  qu’il  fuffit  de  don¬ 
ner  ici  le  plus  Ample,  le  plus  certain,  &  le 
plus  frappant. 


CHAPITRE  XX. 

L'Anneau  dans  un  Pijlolet ,  qui  fe  trouve 
enfuite  au  bec  d'une  Tourterelle ,  dans  une 
Boîte  qu'on  avoit  auparavant  vïjîtêe  6*  ca¬ 
chetée. 

On  prie  quelqu’un  de  mettre  fon  anneau 
dans  un  piftolet ,  qu’on  fait  charger  par  un  des 
fpeélateurs.  On  fait  voir  à  la  compagnie  une 
caffette  vide,  qu’on  fait  fermer  par  une  troi- 
fleme  perfonne,  qui  l’attache  avec  un  ruban, 
&  y  pofe  fon  cachet.  Cette  caffette  eft  mife  en- 
luite fur  une  table,  que  la  compagnie  ne  perd 
point  de  vue.  Cependant ,  après  avoir  tiré  le 
coup  de  piftolet,  quand  on  ouvre  cette  boîte. 
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on  y  voit  une  tourterelle  qui  tient  à  fon  bec 
le  même  anneau  qu’on  avoit  réellement  mis 
dans  l’arme  à  feu. 

EXPZICATION. 

Sous  prétexte  de  montrer  à  manier  le  pifto- 
let,  on  le  prend  pour  efcamoter  l’Anneau, 
comme  le  Clou  dont  nous  avons  parlé  au  Cha¬ 
pitre  V.  On  le  porte  au  Compère,  qui  le  met 
auflï-tôt  au  bec  d’une  tourterelle  apprivoifée, 
&qui,  en  allongeant  fon  bras  dans  l’intérieur 
de  la  table,  près  d’une  cloifon,  pour  ouvrir  la 
trappe ,  dont  nous  avons  parlé ,  Chap.  II ,  porte 
cet  Oifeau  jufque  dans  la  calfette ,  dont  le  fond 
s’ouvre  à  fecret  ;  le  ruban  cacheté ,  qui  entoure 
cette  boîte ,  ne  peut  empêcher  de  l’ouvrir ,  parce 
que  l’ouverture  ne  fe  fait  que  dans  la  moitié  du 
fond  de  la  boîte,  &  qu’on  a  eu  bien  foin  de 
ne  pas  faire  avec  le  ruban  un  fécond  tour ,  qui, 
croifant  le  premier ,  s’oppoferoit  à  l’introduc¬ 
tion  de  la  tourterelle. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  les  moyens  de 
faire  un  boîte  pareille;  i°,  parce  qu’il  faudroit 
de  très-longs  difcours  pour  expliquer  obfcuré- 
ment  un  effet  fimple  d’un  bouton,  d’une  coulifle 
ou  d’une  rainure  ;  a°,  parce  qu’il  n’y  a  pas  de 
Menuifier,  d’Ébénifte  ou  de  1  ablettier ,  tant 
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foit  peu  intelligent ,  qui  n’invente  ou  qui  ne 
connoilfe  plufieurs  fecrets  de  cette  efpèce.  Ceux 
qui  voudront  exécuter  ce  tour ,  pourront  donc 
confulter  là  déifias  le  même  ouvrier ,  qui  fera 
chargé  de  conftruire  la  boîte. 

Nota.  Pour  rendre  ce  tour  plus  incompré- 
henüble  à  ceux  qui  foupçonneroient  qu’on  a 
efcamoté  l’anneau,  il  faut  le  faire  de  deux  ma¬ 
nières  :  c’eft-à-dire  que ,  dans  le  même  inliant 
qu’on  employé  le  procédé  que  nous  venons 
d’indiquer ,  il  faut  faire  charger,  par  quelqu’un 
de  la  compagnie ,  vin  fécond  piftolèt ,  dont  on 
démonte  auparavant  toutes  les  pièces  pour 
prouver  qu’il  n’y  a  dans  le  canon  aucune  ouver¬ 
ture,  par  où  l’on  puiffe  efcamoter  l’anneau.  On 
ne  peut  mettre  dans  ce  fécond  piftolet,  qu’un 
anneau  fourni  par  quelqu’un  de  connivence, 
après  en  avoir  mis  un  pareil  entre  les  mains 
du  Compère,  pour  le  mettre  au  bec  de  la  tour¬ 
terelle. 
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CHAPITRE  XXL 

Le  Coffre  qui  s'ouvre  à  volonté. 
Explication. 

Il  y  a  dans  ce  coffre  une  poupée,  dont  la 
carcaffe  eft  un  reffort  à  boudin  $  c’eft-à-dire, 
un  fil  d’archal  ployé  en  fpirale;  par  ce  moyen , 
la  petite  figure,  quoique  plus  haute  que  le  cof¬ 
fre  ,  peut  s’y  tenir  de  bout  quand  on  le  ferme , 
parce  que  fon  corps  fe  refferre  &  fe  raccour¬ 
cit  au  befoin.  Le  coffre  eft  appuyé  fur  les  baf- 
cules,  qui  communiquent  leurs  mouvemens 
au  pêne  de  la  ferrure.  Aufïï-tôt  que  la  gâche 
en  eft  dégagée,  le  reffort  dont  nous  venons  de 
parler ,  ne  trouvant  plus  d’autre  réfiftance  que 
le  poids  du  couvercle ,  le  force  facilement  à  fe 
lever. 
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CHAPITRE  XXII. 

La  Carte  qui  faute  en  l’air ,  en  fortant  du 
jeu ,  fans  qu’on  la  touche. 

On  fait  tirer  une  carte ,  qu’on  mêle  enfuite 
avec  les  autres;  on  met  le  jeu  dans  une  efpèce 
de  cuiller  carrée,  qu’on  place  de  bout  fur  une 
bouteille  qui  lui  fert  de  piédeftal ,  &  ,  à  l’inftant 
défiré  par  la  compagnie,  la  carte  choifie  faute 
en  l’air. 


Explication. 

Il  faut  d’abord  faire  prendre  une  carte  for¬ 
cée  ,  par  le  moyen  décrit ,  Chapitre  XVI;  pofer 
enfuite  le  jeu  dans  la  cuiller  de  manière  que 
la  carte  choifie  foit  appuyée  fur  une  épingle 
ployée  en  forme  de  crochet.  Cette  épingle  doit 
être  attachée  à  un  fil ,  qui ,  montant  dans  le 
jeu  entre  les  cartes ,  s’appuye  fur  le  bout  fu- 
périeur  de  la  cuiller,  &  defcende  enfuite  fous 
le  théâtre ,  à  travers  la  table.  Dans  cette  dif- 
pofition ,  le  Compère  ne  peut  tirer  le  fil  fans 
faire  monter  la  carte  &  le  crochet,  parce  que 
le  fil  coule  fur  le  bord  émouffé  de  la  cuiller, 
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avec  prefque  auflï  peu  de  frottement  que  s’il  y 
avoit  une  petite  poulie. 

Si  l’on  veut  placer  les  cartes  dans  la  cuiller, 
avec  a  fiez  de  promptitude  pour  que  le  fpe&a- 
teur  n’aperçoive  aucun  préparatif ,  il  ne  faut  pas 
y  mettre  celles  qu’on  a  montrées  d’abord  à  la 
compagnie  :  il  faut ,  au  contraire  ,  les  laiffer 
adroitement  fur  la  table,  pour  y  prendre  un 
fécond  jeu,  dans  lequel  la  carte  choifie,  le  fil 
&  le  crochet  ont  été  arangés  d’avance. 

“  Nota.  On  peut  faire  fauter  fucceffivement  plu- 
fieurs  cartes,  pourvu  qu’il  y  ait  plufieurs  petits 
crochets  attachés  au  même  fil ,  à  une  certaine 
diftance  l’un  de  l’autre. 

Il  eft  un  moyen  de  faire  ce  tour  d’une  ma¬ 
nière  plus  fubtile ,  qui  peut  dérouter  les  plus 
grands  connoiffeurs ,  puifqu’on  prie  les  person¬ 
nes  de  s’approcher  pour  leur  faire  voir  évi¬ 
demment  qu’il  n’y  a  ni  fil  ni  crochet  ;  mais , 
comme  nous  n’avons  pas  découvert  ce  moyen , 
&  qu’il  nous  a  été  confié  par  l’inventeur,  fous 
le  fceaudu  fecret,  nous  ferions  dépofitaires  in- 
fidelle  ,  &  nous  manquerions  furement  aux 
lois  de  l’honneur ,  fi  nous  lui  donnions  ici  la  pu¬ 
blicité. 
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CHAPITRE  XXIII. 

La  Montre  pilée  dans  un  mortier. 

On  prie  quelqu’un  de  la  compagnie  de  prê¬ 
ter  une  montre,  &  on  la  met  auffi-tôt  dans  un 
mortier  :  quelques  momens  après,  on  la  fait 
brifer  à  coups  de  pilon  par  une  autre  perfon- 
ne;  on  en  fait  voir  les  rouages,  la  fufée,  le 
reffort  &  le  barillet  brifés  &  fracalfés;  &  en¬ 
fin  ,  après  quelques  minutes  on  rend  la  mon¬ 
tre  toute  entière  à  fon  propriétaire ,  qui  la  re- 
connoît. 

Explication. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit, il  eft  fa¬ 
cile  de  voir  qu’il  faut  mettre  le  mortier  près 
de  la  trappe  dont  nous  avons  parlé ,  Chap.  II , 
Sz  le  couvrir  d’une  ferviette ,  pour  que  le 
Compère  puilfe  ,  fans  être  aperçu  ,  y  fubftituer 
une  autre  montre. 

Si  on  veut  réufîir  à  produire  l’illufion  dans 
ce  cas -ci,  il  faut  avoir  foin  de  faire  mettre 
dans  le  mortier  une  fécondé  montre,  dont  les 
aiguilles ,  les  breloques  &  la  boîte  relfemblent 
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un  peu  à  celles  de  la  première  ;  ce  qui  n’eft: 
pas  abfolument  bien  difficile,  foit  parce  qu’on 
peut  être  d’intelligence  avec  celui  qui  prête 
ce  bijou  pour  un  inftant ,  foit  parce  qu’on  peut 
s’adrefler  tout  Amplement  à  quelqu’un  qu’on  a 
eu  occafion  de  voir  ailleurs,  &  dont  on  a  bien 
examiné  la  montre  quelques  jours  auparavant, 
pour  s’en  procurer  une  à  peu  près  pareille. 

Après  avoir  remis  tous  les  morceaux  dans 
le  mortier,  il  faut  les  couvrir  une  fécondé 
fois  d’une  ferviette ,  &  amufer  un  inftant  la 
Compagnie ,  par  quelques  rébus ,  ou  par  quel¬ 
ques  tours  nouveaux,  pour  donner  au  Com¬ 
père  le  temps  de  ramaffer  tous  fes  débris,  &de 
remettre  la  première  montre  dans  le  mortier. 


Notre  premier  projet  étoit  de  terminer  ici  ce 
petit  ouvrage;  mais  la  Baguette  Divinatoire, 
l’Automate  joueur  d’Échecs,  &  quelques  au¬ 
tres  pièces  mécaniques ,  ayant  amufé  pendant 
quelque  temps  les  curieux  de  la  capitale ,  nous 
croyons  faire  plaifir  à  nos  Lefteurs,  en  ajoutant 
ici  les  deux  Chapitres  fuivans. 


CHAPITRE 


X 


CHAPITRE  XXIV, 

La  Baguette  Divinatoire * 

On  préfente  à  la  Compagnie  une  douzaine 
de  boîtes,  &  l’on  prie  quelqu’un  de  mettre 
fecrettement  dans  une  un  écu  de  fix  livres. 
On  fait  mettre  fucceffivement  ces  boîtes  fur 
une  table;  enfuite,  fans  les  ouvrir  &  fans  les 
toucher,  on  porte  fur  chacune  en  particulier 
une  baguette,  qu’on  foutient  fur  les  deux  index, 
&,  quand  on  arrive  à  celle  qui  contient  l’écù  , 
la  baguette  fe  met  à  tourner  rapidement  ;  ce 
qui  fait  croire  à  plufieurs  perfonnes,  que  des 
émanations  métalliques  font  la  caufe  de  cette 
rotation. 


Explication. 

Chaque  boîte  doit  avoir  dans  l’intérieur  un 
double  fond  mobile ,  tant  foit  peu  éloigné  du 
premier  par  l’a&ion  d’un  foible  reffort. 

Ce  double  fond  preffe  le  relfort,  en  defcen- 
dant  d’une  dem^-ligne ,  quand  il  eft  chargé  du 
poids  de  l’écu,  &  par  ce  petit  mouvement,  rt 
fait  paroître  aq  dehors  un  très -petit  clou  qui 
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étoit auparavant  imperceptible;  c’eft  à  l’appa¬ 
rition  de  ce  clou  qu’on  reconnoît  la  préfence 
de  l’écu  dans  la  boîte. 

Maintenant ,  pour  enfeigner  à  faire  tourner 
la  baguette,  foit  dans  le  tour  dont  nous  venons 
de  parler,  foit  dans  la  prétendue  découverte 
des  eaux  fouterraines ,  nous  allons  donner  le 
moyen  de  faire  foi  -  même ,  ou  de  faire  faire 
par  un  automate,  les  expériences  faites  par 
ceux  qui  fe  flattent  d’avoir  la  propriété  exclu- 
Cve  de  découvrir  les  fources. 

-i®.  Ayez  une  baguette  d’ofier ,  de  coudrier, 
ou  de  toute  autre  matière,  pourvu  qu’elle  foit 
d’une  grofleur  uniforme,  un  peu  flexible,  bien 
ronde  &  bien  polie. 

2°.  Qu’elle  ait  deux  pieds  de  longueur ,  & 
ployez -la,  en  lui  donnant  la  courbure  d’un 
cercle  qui  auroit  deux  pieds  de  rayon. 

3q.  Pour  la  rendre  plus  pefante,  &  par  cort- 
féquent  plus  propre  au  mouvement  de  rotation , 
adaptez-y  trois  viroles  de  métal,  une  dans  le 
milieu ,  les  deux  autres  à  chaque  extrémité* 

4».  Appuyez -la  fur  vos  deux  index,  fitués 
Horizontalement,  de  manière  que  Les  deux  points 
d’appui  foient  près  des  extrémités  de  la  baguette  : 
vous  verrez  alors  que  le  milieu  fera  au  deflous 
du  niveau  des  deux  bouts  ;  mais ,  en  rappro¬ 
chant  lentement  vos  deux  index  l’un  de  l’autre  „ 
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vous  verrez  le  milieu  de  la  baguette  s’élever 
peu  à  peu,  &  les  deux  bouts  feront  la  culbute: 
alors,  fi  vous  remettez  les  deux  mains  dans  la 
même  pofition  &  à  la  même  diftance  qu’aupa- 
ravant ,  la  baguette  reprendra  fa  première  fitua- 
tion. 

5°.  C’eft  par  ce  rapprochement  &  par  cet 
écartement  fucceffif  de  vos  mains,  que  vous 
pourrez  acquérir  la  facilité  de  la  faire  tourner 
avec  adreffe  ,  tâchant  toujours  de  donner  à  vos 
mains  le  moindre  mouvement  poflible. 

6°.  Pour  diminuer  ce  mouvement  de  vos 
mains ,  il  faut  éviter  les  frottemens ,  en  donnant 
à  la  baguette  très-peu  de  diamètre ,  &  en  l’ap¬ 
puyant  fur  la  partie  de  vos  doigts  qui  préfente 
le  moins  de  furface. 

7°.  Le  mouvement  de  vos  mains  peut  devenir 
tout  à  fait  infenfible,  fi,  au  lieu  d’appuyer  la 
baguette  fur  vos  doigts ,  vous  la  portez  fur 
deux  fils d’archal ,  un  peu  arqués,  que  vous 
tiendrez  à  votre  main.  Ces  deux  fils  d’archal 
étant  bien  ronds  &  bien  polis,  les  points  d’appui 
deviendront  infiniment  petits ,  &  les  frottemens 
feront  prefque  nuis. 

8“  Ayant  pris  l’habitude  de  faire  tourner  la 
baguette  par  la  vibration  de  vos  mains ,  fi  quel¬ 
qu’un  s’aperçoit  de  votre  mouvement  quand 
vous  ferez  des  tours  j  &  fi  on  s’avife  de  vous 
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en  faire  le  reproche,  dites  comme  les  fourriers, 
que  ce  font  les  émanations  métalliques,  ou  les 
vapeurs  des  eaux  fouterraines,  qui,  en  faifant 
tourner  la  baguette,  vous  donnent  en  même 
temps  la  fièvre. 

9°.  Quand  on  vous  propofera  de  découvrir  de 
l’eau  dans  quelque  campagne ,  faites  hardiment 
tourner  la  baguette  dans  tous  les  endroits  où 
vous  trouverez  du  gazon  frais  en  temps  de 
féclierelfe ,  parce  que  ce  font  réellement  alors 
les  vapeurs  des  eaux  fouterraines  qui  entre¬ 
tiennent  ce  gazon  dans  fa  fraîcheur. 

io°.  Quand  ce  moyen  vous  manquera ,  choi¬ 
sirez  toujours  de  préférence ,  l’endroit  le  plus 
profond  d’une  vallée,  &  faites -y  tourner  la 
baguette,  en  affurant  qu’il  y  a  de  l’eau,  parce 
que  c’efi:  là  que  Te  trouve  le  dépôt  de  toutes  les 
pluies,  que  les  montagnes  voifines  ont  abforbées. 

ii°.  Vous  pouvez  faire  tourner  la  baguette 
dans  d’autres  endroits ,  en  alfignant  à  peu  près 
le  dégrê  de  profondeur  où  on  p£Ùt  trouver  des 
eaux  ;  il  y  en  a  prefque  par-tout;  elles  circulent 
dans  la  terre ,  comme  le  fang  dans  nos  veines. 

Cependant ,  fi  quelquefois  il  vous  arrive  de 
vous  tromper ,  dîtes  que ,  dans  ce  cas  particulier, 

un  courant  d’air  humide  ou  de  matière  élearique 

si  produit  fur  vous  le  même  effet  qué  les  vâpeuis. 
taVSi ,  pour-  vous  éprouver.,  on  vous  con- 
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duit  fucceffivement  fur  les  différentes  branches 
d’un  aqueduc,  dont  vous  ne  connoiffez  point 
la  direéfion ,  faites-vous  accompagner  par  un 
homme  qui  ait  le  plan  de  l’aqueduc ,  &  qu’il  vous 
faiTe  un  petit  figne ,  quand  vous  en  aurez  befoin  ,, 
pour  indiquer  chaque  branche  en  particulier. 

I3°-  Si  on  vous  bande  les  yeux,  pour  que. 
vous  ne  puiffiez  pas  apercevoir  ces  lignes  ,  un 
feul  mot,  ou  même  un  filence  affeélé  de  la  parie 
de  votre  Compère ,  doivent  vous  fuffire ,  pour 
vous  faire  favoir  le  oui  ou  le  non. 

I4°-  Que  votre  Compère  vous  fafle  quelque¬ 
fois  figne  en  gliffant  du  pied,  ou  en  ouvrant 
.  une  tabatière,  &  qu’il  affe&e  ingénieufement 
de  prendre  parti  contre  vous ,  afin  qu’on  le  foup- 
çonne  moins  d’être  votre  ami. 

150.  Il  eft  plus  difficile  qu’il  ne  paroît  d’abord , 
de  faire  tourner  la  baguette  par  un  automate. 
Les  mouvemens  fpontanés  d’un  homme  adroit , 
peuvent  fuppléer  à  chaque  inftant  aux  change- 
mens  que  le  hafard  produit  dans  la  pofition 
de  la  baguette ,  qui ,  fe  portant  de  droite  à  gau¬ 
che  ,  ou  de  gauche  à  droite,  toniberoit  bien-, 
tôt ,  fi  on  n’y  remédioit ,  en  la  ramenant  à 
chaque  inftant  à  fa  vraie  pofition  ;  mais  les  mou-, 
vemensd’un  automateé  tant  néceffairement  uni¬ 
formes  ou  aveuglément  variés ,  nepeu  vent  remé¬ 
dier  ,  félon  le  befoin,  à  ces  variations  fortuites. 
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Nous  allons  applanir  cette  difficulté  en  fa¬ 
veur  de  ceux  qui  voudroient  faire  tourner  la 
baguette  par  une  poupée,  dont  les  mains  rece- 
vroient  un  petit  mouvement  de  vibration,  par 
un  mouvement  d’horlogerie. 

i6°.  Faites  une  baguette  arquée  comme  la 
précédentes  mais,  au  lieu  d’être  cylindrique, 
quand  elle  eft  redreffiée ,  que  ce  foit  un  paral- 
îélîpipède  reftangle,  &  qu’aux  deux  endroits 
qui  doivent  toucher  le  point  d’appui,  elle  foit 
arrondie  &  d’un  moindre  diamètre.  En  l’ap¬ 
puyant  alors  fur  deux  fils  d’archal  que  tiendra 
le  mannequin,  elle  ne  pourra  plus  secarter  à 
droite  ni  à  gauche,  &  les  mouvemens  unifor¬ 
mes  de  l’automate  pourront  continuer  de  la 
faire  tourner. 

La  baguette  étant  ainfi  conftruite  ,  fi 
on  rapproche  un  peu  du  milieu  les  deux  viroles 
qui  font  aux  deux  extrémités,  fans  que  perfonne 
s’en  aperçoive ,  le  centre  de  gravité  fe  trou¬ 
vera  changé  ,  &  perfonne  ne  pourra  la  faire  tour¬ 
ner,  en  la  foutenant  vers  les  deux  points  où 
elle  eft  arrondie.  On  ne  pourra  pas  non  plus  la 
faire  tourner  en  l’appuyant  dans  fes  autres 
points ,  parce  qu’étant  carrée ,  par-tout  ailleurs , 
les  frottemens  feroient  trop  grands,  &  la  vi¬ 
bration  des  mains  trop  vifible. 

Pour  faire  tourner  la  baguette  entre  les 


mains  d’une  poupée ,  lorfqu’on  la  porte  fur  les 
différentes  branches  d’un  aqueduc,  ou  lorf¬ 
qu’on  lui  préfente  de  l’eau  ou  de  l’argent,  ayez 
dans  votre  poche  un  aimant  caché ,  qui  puifle 
à  volonté  faire  lever  une  détente  de  fer ,  & 
mettre  en  jeu  le  mouvement  d’horlogerie  qui 
doit  produire  dans  l’automate  la  vibration  de 
fes  mains. 

190.  Pour  produire  un  effet  fembîable  fans 
mouvement  d’horlogerie ,  mettez  au  pied  de  la 
poupée  un  baflin  ,  que  vous  remplirez  d’eau  ; 
alors ,  à  l’aide  de  quelques  leviers  cachés  dans  le 
corps  de  l’automate ,  l’eau  qui  s’écoulera  pourra 
produire  dans  fes  mains  la  vibration  nécelïàire. 

ao°.  Pour  faire  un  mannequin  qui  fafle  con¬ 
tinuellement  tourner  la  baguette ,  ayez  fut  le 
toit  de  votre  maifon  un  grand  baflin ,  où  la 
pluie  entretienne  toujours  une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau  ;  adaptez  -  y  un  tuyau ,  qui  puiffe  à 
chaque  inftant  en  faire  couler  quelques  gouttes 
aux  pieds  de  l’automate,  &  par  ce  moyen, 
vous  aurez  dans  votre  baguette  une  efpèce  de 
mouvement  perpétuel  :  nous  difons  une  efpèce , 
parce  que  nous  ne  prétendons  pas  furement 
avoir  réfolu  le  fameux  problème  de  mécani¬ 
que,  dont  quelques  demi-favans  s’occupent 
en  vain,  &  que  les  vrais  favans  ont,  dit-on* 
abandonné. 
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ai®.  Enfin,  pour  varier  ce  tour,  on  peut 
faire  tourner  la  baguette,  en  la  tenant  inclinée 
à  l’angle  de  45  dégrés;  mais  nous  n’en  donne¬ 
rons  pas  ici  le  moyen ,  parce  que  nous  ne  pré¬ 
tendons  pas  faire  un  traité  complet  de  la  Ba¬ 
guette  divinatoire. 

Nota.  Il  efi:  facile  de  découvrir  maintenant 
l’origine  de  l’erreur  populaire  fur  la  Baguette , 
&  de  voir  comment  un  fimple  tour  de  paffe- 
pafle  a  pu  en  impofer  à  tant  de  monde ,  depuis 
le  douzième  fiècle  jufqu’à  nos  jours;  l’impofture , 
l’ignorance  &  la  crédulité,  font  les  caufes  fecon- 
daires  d’une  pareille  erreur  ;  mais  la  principale 
caufe  efi  celle-ci,  fi  je  ne  me  trompe  :  la  vibration 
des  mains  efi  un  mouvement  lent  &  infenfible, 
&  fe  fait  en  ligne  droite.  Le  mouvement  de  la 
baguette  efi,  au  contraire,  très-vifible,  &  en 
même  temps  rapide  &  circulaire  ;  il  paroît 
impoffible ,  au  premier  abord ,  que  le  fécond 
mouvement  foit  un  effet  du  premier.  Or.,  nous 
avons  dit  ailleurs ,  que  ,  lorfque  des  phénomènes 
vifibles  &  frappans  dépendent  d’une  caufe 
infenfible  &  inconnue,  l’efprit  humain,  tou¬ 
jours  porté  au  merveilleux  ,  attribue  naturel¬ 
lement  ces  effets  à  une  caufe  chimérique.  Voilà 
ce  qui  a  fait  croire  que  les  vapeurs  fouterraines 
produifoient  dans  la  baguette  fon  mouvement 
de  rotation.  L’erreur  ayant  une  fois  jeté  de 
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profondes  racines  fur  les  efprits  foibles,  Us  font 
devenus  entièrement  fourds  à  la  voix  de  laraifon; 
& ,  dans  un  fiècle  éclairé ,  nous  avons  vu  le  pré¬ 
jugé  fe  répandre  tous  lesjours  de  plus  en  plus,  par 
l’induftrie  de  gens  intéreifés  à  fa  propagation. 


CHAPITRE  XXV. 


Divers  Tours  anciens  &  nouveaux ,  extraits 
dun  ouvrage  qui  n'ejî point  encore  im¬ 
primé. 


Nota.  Ce  manufcrit,  du  même  Auteur,  eft  in¬ 
titulé:  Noyages  &  Aventures  de  deux  Savons,  avec 
des  réflexions  fur  les  préjugés  populaires,  fur  les 
merveilles  delà  Nature,  &  les  prodiges  de  l’Art; 
par  un  Dialeéticien. 

Avec  cette  Épigraphe: 


Qui  mores  hominum  multorum  vidic  &  urbes. 

Hoa.  de  Art.  Poet. 

L’Auteur,  qui  raconte  l’hiftoire ,  &  M.  Hill ,  fon 
compagnon  de  voyage ,  après  avoir  efîuyé  un  nau¬ 
frage  ,  & plufieurs  autres  malheurs,  arrivent  enfin  à 
l’île  Bourbon  ,  où  ils  font  accueillis  par  un  Négociant 
Hollandois , nommé  Van  Eftin.  Celui-ci,  après  avoir 
montré  aux  deux  voyageurs  une  riche  bibliothèque, 
les  introduit  dans  un  cabinet  d’Hiftoire  naturelle»  où 
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les  productions  des  trois  règnes  font  claüees  dans  un 
ordre  nouveau  &  très-fîngulier  ;  ils  y  agitent  des  quef- 
tions  fur  les  infeétes  microfcopiques ,  fur  les  généra¬ 
tions  équivoques,  fur  la  variation  des  animaux ,  &  la 
multiplication  de  leurs  efpèces,  par  les  différences  du 
climat  &  des  alimens,ou  parle  croifement  des  races, 
enfin,  ils  vont  à  une  roaifon  de  campagne,  où  des 
objets  nouveaux  font  offerts  à  leur  curiofité,  comme 
il  paroît  par  la  relation  fuivante. 


Section  Première. 

Orgue  jouant  de  lui-même ,  Serpens  artificiels , 
Oifeaux  mécaniques ,  Automates  joueurs 
d' Échecs. 

I j  E  lendemain  de  notre  arrivée  à  la  campa¬ 
gne,  M.  Van  Eftin  nous  fit  voir  fon  cabinet 
de  machines;  nous  entrâmes  dans  une  falle  bien 
éclairée  par  de  grandes  fenêtres,  pratiquées  dans 
le  dôme  qui  la  couvroit.  Voici,  dit  M.  Van 
Eftin ,  tout  ce  que  j’ai  pu  raffembler  de  plus  pi¬ 
quant  &  de  plus  curieux  en  mécanique  ;  cepen¬ 
dant  nous  n’apercevions  de  tous  côtés  que  des 
tapifferies  fur  lefquelles  étoient  repréfentées  des 
machines  utiles,  telles  que  des  horloges,  des 
pompes  afpirantes  ou  foulantes ,  des  pompes  à 
feu ,  des  cabeftans ,  des  preffoirs ,  des  moulins 
à  vent,  des  vis  d’Archimède, 
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Toutes  ces  pièces  ont  affurément  beaucoup 
de  valeur,  dit  en  riant  M.Hill;  elles  peuvent 
récréer  un  inftant  la  vue;  mais  il  paroît  qu’el¬ 
les  ne  produiront  jamais  de  grands  effets  par 
leur  mouvement ,  &  qu’elles  prouvent  plutôt  ici 
l’art  du  peintre  que  du  mécanicien, 

M.  Van  Eftin  répondit  par  un  coup  de  fif- 
flet  :  auffi -tôt  les  quatre  tapifferies  fe  lèvent 
&  difparoiffent,  la  falle  s’agrandit,  &  nos  yeux 
éblouis,  voyent  ce  que  l’induftrie  humaine  a 
inventé  de  plus  étonnant;  d’un  cote,  nous 
voyons  des  ferpensqui  rampent,  des  fleurs  qui 
s’épanouiffent,  des  oifeaux  qui  chantent;  de 
l’autre ,  ce  font  des  cygnes  qui  nagent ,  des  ca¬ 
nards  qui  mangent  &  qui  digèrent ,  des  orgues 
jouant  d’elles-mêmes ,  des  automates  jouant  du 
clavecin. 

M.  Van  Eftin  donna  un  fécond  coup  de 
fifflet ,  &  tous  les  mouvemens  furent  fufpendus ;  : 
il  vaut  mieux  ,  dit  -  il ,  que  je  vous  faffe  voir 
quelques  machines  en  particulier;  car,  vouloir 
tout  obferver  dans  le  même  inftant ,  ce  feroit  le 
moyen  de  ne  rien  voir.  Donnez,  ajouta-t-il, 
toute  votre  attention  à  cet  orgue ,  aufli  grand , 
beaucoup  plus  parfait ,  &  plus  harmonieux  que 
ceux  qu’on  voit  ordinairement  dans  les  égliies. 
Aufli -tôt  nous  entendons  une  mufique  militai¬ 
re  j  où  dominent  les  hautbois ,  les  tymbalesfic 
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les  trompettes.  Bientôt  après ,  nous  entendons 
trois  voix  humaines,  auxquelles  fuccèdent  des 
cors-de-chaffe ,  enfuite  des  airs  de  flûte,  de 
fifre  &  de  flageolet.  Sur  la  fin  ,  un  grand  nom¬ 
bre  de  ces  inftrumens  jouant  enfemble,  for¬ 
mèrent  un  orcheftre  complet;  dans  le  même 
inftant,  on  voyait,  à  droite  &  à  gauche,  les 
portraits  d’Archimède  &  de  Rameau  tout  rayon- 
nans  de  gloire  :  des  flots  de  lumière  fembloient 
fortir  de  leur  tête. 

Savez-vous,  nous  dit  M.  Van  Eftin,  pour¬ 
quoi,  dans  ce  concert,  il  y  a  plus  de  précifion 
dans  la  mefure ,  que  dans  les  concerts  ordinaires, 
exécutés  par  des  muficiens  c’eft  que  ces 
inftrumens  réfonnent  par  une  feule  &  même 
caufe  qui  les  anime.  Derrière  les  tuyaux  de 
montre,  eftun  cylindre  énorme,  garni,  comme 
celui  d’une  ferinette,  de  clous,  qui  pafiant 
fuccefiîvement  fur  le  clavier,  font  baiffer  à 
chaque  inftant  un  certain  nombre  de  touches 
plus  ou  moins  grand,  fuivant  le  befoin,  & 
produifent  fur  elles  le  même  effet  que  les  doigts 
d’un  habile  organifte.  Le  cylindre  tourne  tou¬ 
jours  uniformément ,  parce  qu’il  eft  adapté  à 
un  gros  tournebroche,  dont  les  rouages  par¬ 
faitement  réguliers,  font  mis  en  mouvement 
par  l’aélion  toujours  égale  d’un  poids  de  800  li¬ 
vres.  Deux  roues  de  ce  même  tournebroche  font 
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employées  à  ouvrir ,  ou  à  fermer  des  regiftres , 
tandis  que  deux  autres  font  aller  les  foufflets. 

Quant  à  la  lumière  qui  paroît  fortir  des  por¬ 
traits  d’Archimède  &  de  Rameau ,  c’eft  une 
illufion  5  de  petits  morceaux  de  verre  cylindri¬ 
que  ,  fur  lefqueîs  font  marqués  des  pas-de-vis , 
font  appuyés,  d’un  côté,  fur  un  petit  cercle, 
qui  fert  de  cadre  au  portrait,  &  de  l’autre  côté, 
ils  vontaboutir ,  comme  vous  voyez ,  en  diver¬ 
geant,  à  un  autre  grand  cercle  concentrique, 
femblables  en  cela,  aux  rais  d’une  roue  qui 
divergent  en  allant  du  moyeu  à  la  jante.  Ces  petits 
cylindres  de  verre  ont  à  leurs  extrémités  des  pi¬ 
vots  fur  lefqueîs  ils  peuvent  pirouetter,  &,  dans 
la  partie  qui  touche  au  petit  cercle,  ils  portent 
chacun  un  petit  pignon  de  fix  ailes  :  une  feule 
roue  dentée  à  couronne  engrainant  dans  tous  ces 
pignons,  fait  mouvoir  dans  le  même  inftant 
tous  les  morceaux  de  verre ,  qui,  tournés  en 
vis  comme  des  colonnes  torfes,  ne  peuvent 
rouler  fur  leurs  pivots ,  fans  que  leur  partie  la 
plus  îumineufe  change  à  tout  inftant  de  pofi- 
tion,  refpeftivement  aux  yeux  du  fpeéïateur. 
C’eft:  pour  cela  que  la  lumière  femble  les  par¬ 
courir  ,  en  allant  du  petit  cercle  au  grand,  ou 
du  grand  au  petit,  félon  que  la  roue  tourne  de 
droite  à  gauche,  ou  de  gauche  à  droite. 

Cette  explication  ne  peut  que  paraître  objcure  à 


6z  La  Magie  Blanc  hé 

beaucoup  de  perfonnes ,  tant  à  cauje  de  fa  brièveté , 
que  parles  mots  techniques  qu’on  y  employé  ;  mais, 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  il  n’eft 
guère  pojfible  d’en  donner  une  plus  claire  Telle 
qu'elle  eft ,  nous  la  croyons  bonne  pour  les  vrais 
mécaniciens ,  qui  doivent  nous  entendre  à  demi  mot ; 
les  autres  lecleurs  doivent  fe  Contenter ,  dans  ce 
cas -ci,  comme  dans  plujîeurs  autres  dont  nous 
allons  parler ,  d’entrevoir  à  peu  près  la  pojfibilité 
de  la  chofe  dont  il  s'agit. 

Un  inflant  après,  nous  vîmes  un  canard, 
nageant  &  barbottant  dans  un  vafe  au  milieu 
duquel  étoit  un  arbre  chargé  de  feuilles  &  de 
fruits. Un  ferpent  fortantdu  vafe,  rampoit  au¬ 
tour  du  tronc ,  pour  monter  en  ligne  fpirale 
jufqu’aux  branches ,  où  il  fe  cachoit  dans  les 
feuilles;  il  étoit  fuivi  d’un  fécond  ,  d’un  troifiè* 
me,  &  de  plufieurs  autres  qui  parcouroient 
toujours  le  même  efpace ,  &  fe  cachoient  tous 
dans  le  même  lieu.  Ne  croyez  pas ,  dit  M.  Van 
Eftin ,  que  les  ferpens  foient  en  grand  nombre 
dans  le  fond  du  vafe  ,  il  n’y  en  a  que  deux  en 
tout:  tandis  que  l’un  monte  au  dehors,  l’autre 
defcend  dans  le  tronc ,  &  c’eft  ainli  qu’ils  paroif- 
fent  tour  à  tour ,  pour  repréfenter  à  vos  yeux 
une  vipérière  inépuifable. 

Dans  une  cage  voiline,  étoientdeuxferins, 
dont  l’un  chantoit  la  fanfare  de  St.-Cloud ,  tan-< 
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dis  que  l’autre  faifoit  l’accompagnement  :  on 
les  auroit  pris  facilement  pour  des  oifeaux 
naturels ,  s’ils  avoient  été  couverts  de  plumes; 
mais  l’artifte,  qui,  fur  ce  point,  n’avoit  pas 
voulu  faire  illufion ,  avoit  formé  leur  corps  avec 
des  coquillages ,  &  leurs  yeux  avec  des  pierres 
précieufes;  ce  qui  fit  croire  à  M.  Hill,  qu’une 
ferinette  cachée  dans  le  fond  de  la  cage  chantoit 
pour  eux,  &  que  le  mouvement  d’horlogerie 
qui  la  faifoit  jouer ,  remuoit  en  même  temps 
leur  bec  &  leurs  ailes ,  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  fils  d’archal  cachés  dans  leurs  pieds. 

Telles  étoient  les  idées  de  M.  Hill,  lorfque 
les  deux  ferins  quittèrent  la  baguette  fur  la¬ 
quelle  ils  étoient  perchés ,  pour  fauter  fur  une 
autre,  &  lui  prouvèrent  par  là,  qu’ils  étoient 
parfaitement  détachés  du  fond  de  la  cage ,  & 
que ,  par  conféquent ,  ils  ne  pouvoient  fe  re¬ 
muer,  que  par  des  relforts  cachés  dans  leur 
propre  corps.  Cependant  la  petiteffe  extrême  de 
leur  taille ,  la  variété  &  la  multitude  de  leurs 
mouvemens ,  qui  ne  pouvoient  être  produits  que 
par  une  caufe  fort  compliquée ,  ne  permettoient 
pas  de  croire  que  le  principe  de  ce  mouvement 
fût  renfermé  dans  un  fi  petit  efpace. 

M.  Van  Eftin  nous  tira  de  l’embarras ,  en  nous 
difant  qu’il  y  avoit  encore  ici  une  petite  illu¬ 
fion  ;  elle  ne  conûfte  pas,  dit  M,  Van  Eftin, 


à  vous  perfuader  que  ces  oifeaux  font  vivans  $ 
car ,  pour  obtenir  cet  effet ,  il  auroit  fallu  les  cou¬ 
vrir  de  plumes;  mais  à  vous  faire  croire  qu’ils 
font  parfaitement  détachés  du  fond  de  la  cage, 
quoiqu’ils  y  foient  réellement  attachés  par  des 
fils  de  communication,  que  vous  ne  voyez 
point ,  &  que  vous  ne  devez  pas  voir. 

Les  deux  baguettes  fur  lefquelles  ils  paroif- 
fent  alternativement  perchés ,  fe  touchent , 
comme  vous  voyez,  par  une  de  leurs  extré¬ 
mités,  &  forment  un  angle  d’environ  45  dégrés. 
Les  ferins  font  détachés  de  ces  deux  baguet¬ 
tes,  &  tiennent  à  une  troifième,  que  vous 
ne  diftinguez  point,  parce  qu’elle  femble  tou¬ 
jours  faire  partie  de  l’une  des  deux  autres; 
elle  paffe  rapidement  de  la  première  à  la  fé¬ 
condé,  une  de  fes  extrémités  reliant  continuel¬ 
lement  attachée  au  fommet  de  l’angle;  tan¬ 
dis  que  l’autre  décrit  un  arc  de  45  dégrés. 
C’eft  dans  cette  troifième  baguette,  fixe  fur  un 
point,  &  mobile  dans  toutes  fes  autres  par¬ 
ties  ,  que  font  cachés  les  fils  qui  mettent  le  bec  & 
les  ailes  en  mouvement  :  la  baguette  mobile 
palfe  à  l’improvifte  d’une  pofition  à  l’autre, 
dans  un  inftant  où  vous  êtes  occupé  de  quel- 
qu’autre  objet,  &  quand  même  votre  atten¬ 
tion  ne  feroit  pas  abforbée  toute  entière  par 
le  chant  des  oifeaux ,  ou  par  le  trémouffement 
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de  leurs  ailes,  cette  baguette  fe  meut  avec 
tant  de  rapidité,  que  vous  ne  fauriez  l’aper¬ 
cevoir  dans  Ton  paffage. 

Bientôt  après,  on  nous  montra  un  Automate 
jouant  aux  échecs  ;  il  étoit  femblable  à  celui 
qu’un  mécanicien  Allemand  a  fait  voir,  pendant 
quelque  temps ,  à  Paris  &  à  Vienne  en  Autriche, 
fur  lequel  un  auteur  verbeux  a  compofé  un  gros 
volume  ,&  dont  quelques  journalises  étrangers 
ont  fait  un  éloge  emphatique. 

Nous  vîmes  d’abord  une  figure  d’homme, 
de  grandeur  naturelle,  habillée  à  la  Turque, 
&  a ffife  derrière  une  commode,  fur  laquelle 
étoit  placé  1  échiquier;  toutes  les  portes  de  la 
commode  furent  ouvertes  pendant  quelques 
infians,  pour  nous  faire  voir  qu’il  n’y  avoit 
dans  l’intérieur  que  des  rouages,  des  leviers, 
des  cadrans,  des  refforts.  L’automate  n’avoit 
pareillement  dans  fon  eftomac  que  des  fils  de 
fer,  des  cordes  &  des  poulies  ;  le  tout  fut  traîné 
fur  quatre  roulettes  dans  différens  coins  de  la 
chambre,  pour  nous  prouver  que  la  machine 
n  avoit  aucune  communication  avec  les  appar- 
temens  voifins.  Après  cette  obfervation , il  nous 
parut  évident  que  1  automate  nefe  remuoitque 
par  fes  propres  refforts  ;  mais  fes  mouvemens 
nous  femblèrent  bientôt  être  l’effet  des  raifon- 

nemens  les  plus  profonds  &  les  mieux  combi- 
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nés.  Il  gagnoit  prefque  toujours  la  partie  con¬ 
tre  les  meilleurs  joueurs,  &  pour  cela  il  eft 
confiant  qu’il  étoit  obligé  de  faire  à  chaque 
inftant  de  nouvelles  combinaifons ,  &  de  pren¬ 
dre  quelquefois  un  chemin  très-irrégulier ,  pour 
furprendre  fon  adverfaire  dans  la  marche  ar¬ 
bitraire  qu’il  avoit  adoptée. 

M.  Hill  ne  pouvant  rendre  raifon  d’une 
opération  fi  merveilleufe ,  pria  M.  V an  Eflin 
de  lui  en  donner ,  l’explication.  Je  veux  bien, 
répondit  ce  dernier,  vous  donner,  pour  cette 
fois-ci ,  le  mot  de  l’énigme ,  mais  à  condition 
que,  dans  un  objet  intéreflant  que  j  ai  a  vous 
faire  voir,  vous  n’exigerez  point  que  je  déchire 
entièrement  le  voile  qui  couvre  mes  myflères. 

M.  Hill  répliqua,  que  ce  qu’il  venoit  d’ob- 
ferver  étant,  pour  ainfî  dire,  miraculeux,  il 
n’efpéroit  pas  de  jamais  rien  voir  de  fi  admirable. 

Vous  vous  trompez ,  dit  familièrement  M. 
Van  Eflin  ;  en  phyfique ,  comme  en  hifloire 
naturelle ,  l’effet  le  plus  merveilleux  eft  toujours 
celui  que  nous  voyons  pour  la  première  fois, 
&  dont  nous  ignorons  la  caufe.  Vous  ne  con- 
noîtrez  pas  plutôt  celle  qui  fait  actuellement 
l’objet  de  votre  curiofité ,  qu’elle  vous  paroîtra 
puérile ,  tandis  qu’une  autre ,  plus  triviale  en¬ 
core  ,  mais  inconnue ,  vous  fera  crier  au  miracle. 

Alors  M.  Van  Eflin  nous  dit,  que  l’Auto- 
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mate  joueur  d’Échecs  étoic  mis  en  mouvement 
par  un  Nain,  habile  joueur,  caché  dans  fa 
commode  :  vous  ne  pouvez  le  voir  ,  continua- 
t-il,  lorfqu’on  ouvre  les  portes,  parce  qu’alors 
il  a  les  jambes  &  les  cuiffes  cachées  dans  des 
cylindres  creux  qui  femblent  deftinés  à  porter 
des  roues  &  des  leviers;  le  refte  de  fon  corps 
eft  dans  ce  moment  hors  de  la  commode,  & 
fe  trouve  caché  fous  les  jupons  de  l’Automa¬ 
te  :  quand  on  a  fermé  les  portes  de  la  commo¬ 
de,  on  tourne  une  manivelle,  fous  prétexte  de 
monter  les  refïorts  de  la  machine  ,  ce  qui  pro¬ 
duit  un  bruit  affez  confidérable  ;  les  roues  & 
les  cliquets  que  l’on  entend ,  donnent  en  même 
temps  à  cette  expérience  un  air  de  vraifem- 
blance  &  de  myftère,  &  permettent  au  petit 
Nain  de  changer  de  place  &  de  rentrer  dans 
la  commode  fans  être  entendu. 

Tandis  qu’on  promène  la  machine  de  part  & 
d’autre  fur  fes  roulettes,  pour  prouver  qu’elle 
eft  bien  ifolée,  le  petit  Nain  ferme  la  trappe 
par  où  il  a  paffé;  enfuite  on  lève  les  jupes  de 
l’Automate;  on  fait  voir  jufque  dans  fon  efto- 
mac,  pour  prouver  qu’il  n’y  a  aucune  fuper- 
cherie,  &  le  tout  fe  termine  au  grand  étonne¬ 
ment  des  fpeélateurs  ,  qui  attribuent  à  de  firaples 
reflorts,  ce  qui  ne  peut  provenir  que  d’un  cer« 
veau  bien  organifé, 
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Il  refte  à  favoir ,  dit  M.  Hill,  comment  le 
Nain  caché  dans  la  commode  peut  connoître 
le  jeu  de  fon  adverfaire. 

Il  y  a  plufieurs  moyens,  répondit  M.  Van 
Eüin.  i°.  On  peut  mettre  dans  chaque  pièce 
du  jeu  un  morceau  de  fer  aimanté,  &  fous 
chaque  café  de  l’échiquier  une  petite  aiguille 
de  bouffole  bien  fenfible,  afin  que,  par  fon  agi* 
tation ,  elle  marque  la  café  qui  vient  d’être 
occupée  ou  abandonnée.  aQ.  On  peut  donner 
mentalement  un  numéro  à  chaque  café ,  pour 
la  diftinguer  de  to'utes  les  autres ,  &  exprimer 
ce  numéro  à  la  perfonne  cachée,  foit  par  la 
pofition  &  le  nombre  des  doigts  qu’on  lui  mon¬ 
tre  ,  foit  par  la  prononciation  de  certains  mots. 
3°.  On  peut  faire  un  échiquier  demi-tranfpa- 
rent,  qui,  fervant  de  deffus  à  la  commode, 
laifie  l’intérieur  dans  Pobfcurité ,  afin  qu’il  ne 
puiffe  être  vu  de  perfonne,  &  qui  cependant 
y  lailfe  entrer  alfez  de  lumière  pour  que  le  Nain 
puifle  voir  de  là  tout  ce  qui  fe  pafle  au  dehors. 

Quant  au  moyen  employé  pour  donner  à 
l’Automate  les  mouvemens  nécelfaires ,  on  voit 
que  fon  bras ,  &  le  levier  intérieur  qui  le  fait 
mouvoir,  doivent  être  confidérés  comme  un 
pantographe,  dont  une  extrémité  fe  meut  en 
tout  fens  pour  deffiner  un  tableau  en  grand, 
tandis  qu’on  promène  l’autre  extrémité  pour 
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lui  donner  ces  mêmes  mouvemens  en  petit,  en 
lui  faifant  parcourir  les  traits  d’un  tableau  en 
miniature. 


Section  IL 

Automate  jouant  de  la  flûte  au  commande¬ 
ment  ,  quoique  bien  ifolé ,  au  milieu  d'un 
jardin  ;  nouvelles  Tables  fur  lefquelles  on 
fait  mouvoir  des  Machines  à  volonté ,  fans 
bafcules ,  fans  fil  Marchai &  fans  aimant. 

A..t  s  dîner ,  on  nous  préfenta  ,  fur  une 
table,  un  automate  jouant  de  la  flûte;  nous 
crûmes  d’abord  qu’il  y  avoit  des  tuyaux  d’or¬ 
gues  cachés  dans  fon  efioniae,  que  les  fons  ne 
provenoient  pas  de  la  flûte  même ,  &  que  l’au¬ 
tomate  ne  remuoit  fes  doigts  que  pour  tromper 
nos  yeux  ;  mais  nous  fûmes  bientôt  défabu- 
fés  :  On  nous  fit  voir  qu’une  chandelle  allu¬ 
mée,  qu’on  approchoit  de  la  bouche  de  l’auto¬ 
mate  ,  s’éteignoit  par  le  vent  qui  en  fortoit; 
que  la  flûte  donnoit  toujours  le  même  fon 
quand  on  empêchoit  les  doigts  de  fe  remuer 
&  que  le  fon  étoit  plus  ou  moins  aigu  ,  félon 
que  le  doigt  de  l’automate,  qu’on  tenoit  levé, 
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étoit  plus  ou  moins  près  de  fa  bouche  :  juf- 
que  là,  ce  n’étoit  pas  plus  merveilleux  que 
le  fameux  fiûteur  de  Vaucanfon  :  mais  voici 
quelque  chofe  de  bien  fingulier.  M.  Van  Eftin 
nous  fit  voir  douze  ariettes  fur  des  feuilles  vo¬ 
lantes,  &  les  roula  pour  les  inférer  dans  autant 
d’étuis  ,  qui  furent  mis  dans  une  efpèce  de  fac 
à  ouvrage.  Vous  avez  remarqué,  nous  dit-il, 
que  ces  douze  ariettes  ne  fe  reffemblent  aucu¬ 
nement;  vous  allez  en  choilir  une  au  hafard, 
&  cependant  l’Automate  jouera  auflî-tôt  celle 
que  vous  aurez  choifie.  Je  mis  la  main  dans  le 
fac ,  &  j’en  tirai  un  étui  où  étoit  cette  ariette 
du  Maréchal-ferrant:  »  Je  vouirois  bien  vous 

99  obéir ,  maman  n. 

M.  Van  Eftin  fit  obferver,  pour  la  fécondé 
fois ,  que  la  mufîque  des  autres  ariettes  étoit 
différente,  &  que  j’aurois  pu,  par  hafard,  en 
clioifir  une  autre  :  aufli  -  tôt ,  à  notre  grand 
étonnement,  la  machine  joua  l’air  que  j’avois 
ehoifi. 

M.  Hi  11  crut  d’abord  que  ce  fiûteur,  comme 
le  joueur  d’échecs ,  avoit  dans  fon  corps  quel¬ 
que  nain  caché,  quijouoità  volonté,  félon  le 
befoin,  &  nous  raconta  à  ce  propos  l’hiftoire 
d’un  muficien,qui,  du  temps  de  Louis  XIV, 
gagna  24  mille  livres  à  la  foire  S.-Germain  à 
Paris,  en  faifant  voir  une  Épinette  qui  jouoit 
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au  commandement,  &  dans  laquelle  il  avoit 
caché  un  petit  enfant. 

M.  Van  Eftin ,  pour  nous  détromper  fur  ce 
point,  nous  fît  voir  l’intérieur  de  l’automate, 
où  nous  n’aperçûmes  que  des  rouages,  des  ba¬ 
rillets  ,  des  refforts  ,  des  foufflets  :  ce  n’eft  pas 
tout,  continua  M.  Van  Eftin,  choififlez  la 
minute  ou  la  fécondé  à  laquelle  vous  voudrez 
que  la  flûte  commence  à  fe  faire  entendre  ,  & 
elle  commencera  précifément  dans  ce  même 
inftant.  Cette  fécondé  expérience  ayant  com- 
plettement  réuffi,  M.  Hilldit,  que  cet  effet 
provenoit  d’une  perfonne  cachée  derrière  la 
cloifon,  que  cette  perfonne,  d’intelligence  avec 
M.  Van  Eftin,  tiroit  à  l’inftant  requis  des  cor¬ 
dons  de  renvoi ,  pour  faire  avancer  ou  reculer 
un  aimant  caché  dans  la  table ,  &  que  ce  mi¬ 
néral,  par  fon  attraction,  pouvoit ,  au  gré  de 
la  perfonne  cachée,  faire  partir  une  détente  de 
fer,  St  permettre  par  ce  moyen,  au  mouve¬ 
ment  d’horlogerie,  qui  étoit  l’ame  de  l’auto¬ 
mate  ,  d’aller  fon  train  à  l’inftant  déliré. 

M.  Van  Eftin  nous  fit  voir  que  la  table  n’a- 
voit  aucune  communication  avec  les  chambres 
voifines,  St  qu’il  n’y  avoit  aucun  aimant  na¬ 
turel  ou  artificiel,  ni  dans  la  table,  ni  fur  lui. 
.11  porta  auffi-tôt  la  machine  au  milieu  du  jar¬ 
din  ,  &  revenant  fur  la  porte  du  falon,  qui 
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étoit  au  rez-de- chauffée,  il  nous  pria  de  venir 
auprès  de  lui ,  &  de  fixer  encore  un  autre  inf- 
tant  pour  entendre  un  air  de  flûte  à  notre  vo¬ 
lonté.  Je  choifis  la  troifième  minute ,  à  partir 
du  moment  où  nous  étions.  M.  Van  Efiin  prit 
fon  violon,  & ,  après  avoir  préludé  un  inftant, 
11  joua  le  charmant  menuet  de  Zélindor,  que 
l’automate  répéta  à  l’inftant  que  j’avois  choifi. 

Je  vois  bien ,  dit  M.  Hill,  que  ce  n’eft  point 
par  l’aimant  que  la  merveille  s’opère  ;  mais  voici 
comme  je  la  conçois. 

Il  confie,  par  les  expériences  de  Rameaux, 
de  Tartini ,  de  d’Alembert ,  de  Roufleau ,  & 
de  Mufichenbroek,  que  lorfqu’on  fait  réfon- 
ner  une  corde  à  violon  dans  un  lieu  où  font 
dépofés  plufieurs  de  ces  inftrumens,  toutes  les 
cordes  qui  font  tendues  à  l’uniffon  de  la  pre¬ 
mière,  font  entendre  le  même  fon,  fans  qu’on 
les  touche  :  cela  vient,  fans  doute,  de  ce  que 
l’air  agité  par  les  vibrations  de  la  corde  tou¬ 
chée,  produit  dans  les  autres  des  vibrations 
fimilaires  &  d’une  fréquence  parfaitement  égale. 
Ce  principe  une  fois  bien  établi ,  je  peux  fup- 
pofer  qu’il  y  a  dans  l’automate  une  corde  ten¬ 
due  à  l’uniffon  de  votre  chanterelle  ;  dans  ce 
cas,  vous  ne  pouvez  donner  à  celle-ci  un  grand 
coup  d’archet ,  fans  produire  dans  la  première 
un  frémiffement  affez  fenfible  pour  déplacer 
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une  détente,  &  par  ce  moyen  laiffer  partir  le 
volant  qui  fert  de  modérateur  au  mouvement 
d’horlogerie ,  caché  dans  la  machine. 

Je  conviens ,  dit  M.  Van  Eftin ,  que  le  moyen 
dont  vous  parlez ,  pourroit  produire  quel¬ 
ques  effets.  Vous  me  donnez  même  là  une  idée 
que  je  pourrai  appliquer  à  diverfes  machines; 
mais ,  pour  vous  prouver  que  ce  n’eft  point  là 
le  moyen  que  j’employe,  je  vais  répéter  l’ex¬ 
périence  fans  jouer  du  violon.  Aufli-tôt  M. 
Van  Eftin  fe  contenta  d’avancer  fa  main  vers 
l’Automate,  pour  lui  faire  ligne  de  jouer;  cet 
ordre  muet  fut  fuivi  d’une  prompte  obéilfance: 
nous  entendîmes  un  air,  qui  fut  fuivi  d’un  fé¬ 
cond  ,&de  plufieurs  autres,  jufqu’à  ce  que  nous 
priâmes  M.  Van  Eflin  de  donner  parfignes, 
un  ordre  contraire. 

Nous  étions  tous  dans  l’admiration,  &  M. 
Hill  dit  que  l’induftrie  humaine  n’avoit  jamais 
rien  inventé  de  fi  étonnant. 

Cependant ,  répliqua  M.  Van  Eftin ,  l’effet  qui 
vous  étonne,  dépend  d’une  très  petite  caufe; 
&  vous  cefterez  de  l’admirer  quand  je  vous  aurai 
fait  connoître  ma  fupercherie. 

Dans  la  tête  de  l’automate,  eft  un  petit  fe- 
rin,  qui,  fans  être  vu  de  perfonne,  voit  tout 
ce  qui  fe  préfente  à  travers  la  matière  demi- 
tranfparente ,  qui  forme  le  front  de  la  figure,  & 
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à  travers  le  verre  qui  forme  fes  yeux  :  le  moin¬ 
dre  figne  de  ma  part ,  le  fait  changer  de  place 
de  droite  à  gauche ,  &  vice  verfâ.  Un  exercice 
de  deux  mois  a  fuffi  pour  lui  donner  cette  ha¬ 
bitude,  &  je  n’ai  pas  eu  tant  de  difficulté  à  réuffir 
fur  ce  point  ,que  de  l’accoutumer  à  faire  le  mort 
au  milieu  d’une  traînée  de  poudre  à  laquelle  on 
met  le  feu,  &  à  prendre  lui-même  une  mèche 
allumée  pour  tirer  un  coup  de  canon  ;  c’eft  en 
changeant  ainfi  de  place  qu’il  produit  dans  la 
machine  l’effet  que  vous  avez  attribué  aux  vi¬ 
brations  d’une  corde. 

Cela  fuffit ,  ditM.Hill,  pour  expliquer  com¬ 
ment  l’Automate  peut  jouer  à  l’inftant  déüré, 
mais  je  ne  vois  pas  que  le  ferin  puiffe  lui  faire 
jouer  un  air  choifi  au  hafard. 

Ceci,  répondit  M.  Van  Eftin ,  eft  encore 
l’effet  d’une  fupercherie  de  ma  part.  Je  vous 
ai  effectivement  montré  douze  ariettes  diffé¬ 
rentes,  mais  je  les  ai  mifes  dans  un  fac,  par¬ 
tagé  en  deux  parties  égales,  par  une  toile  qui 
femble  lui  fervir  de  doublure, ia  partie  du 
fac  où  vous  avez  mis  la  main ,  ne  contenoit 
aucune  de  ces  ariettes;  mais  il  y  avoit  à  leur 
place,  douze  fois  la  même  ariette,  dans  douze 
étuis  différens  :  par  ce  moyen,  il  ne  m’a  pas  été 
difficile  de  connoître  d’avance,  celle  que  vous 
deviez  tirer  du  fac ,  &  de  monter  la  machine 
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pour  faire  jouer  celle-là  de  préférence  aux  autres. 

Il  eft  inutile  de  dire  ici ,  par  quel  mécanifme 
un  automate,  une  fois  monté,  peut  jouer  juf- 
qu’à  trente  airs  différens,  &  les  recommencer 
cinq  à  lix  fois.  Dire  que  c’eft  PefFet  d’une 
pièce  de  cuivre,  prefque  tournée  comme  les 
volutes  dont  l’architetture  orne  les  chapiteaux 
de  l’ordre  ionique,  &  à  laquelle  les  horlogers 
ont  donné  le  nom  de  limaçon ,  ce  feroit  alfu- 
rément  donner  une  explication  très-obfcure  : 
un  premier  coup  d’œil  jeté  dans  l’occafion ,  fur 
une  machine  de  cette  efpèce  en  fera  plus  con- 
noître  dans  un  inftant,  que  je  ne  pourrois  en 
dire,  dans  l’efpace  d’un  jour. 

On  nous  fit  voir  enfuite  des  automates  qui 
fe  remuoient  au  commandement,  des  lampes,  qui 
s’éteignoient  d’elles  -  mêmes  à  l’inftant  défiré, 
&  d’autres  objets  femblables.  On  ne  pouvoitpas 
dire  ici  qu’il  y  avoit  dans  la  table  des  bafcu- 
les ,  des  fils  d’archal,  ou  de  l’aimant.  Aucun  de 
ces  objets  ne  pouvoit  y  être  caché  ,  puifque 
la  table  étoit  de  verre ,  portée  fur  des  pieds  de 
criftal  ;  on  ne  pouvoit  pas  foupçonner  non 
plus  qu’il  y  eût  un  oifeau  caché  dans  ces  auto¬ 
mates  comme  dans  le  joueur  de  flûte  dont  nous 
avons  parlé  :  la  plupart  de  ces  machines  étant 
de  corne  tranfparente ,  permettoient  au  fpeéla- 
teur  de  s’affurer  qu’il  n’y  avoit  aucun  animal. 


yS  L  a  M  agie  Blanche 


M.  VanEftin  nous  apprit  que  fa  table  étoit 
formée  de  deux  glaces  parallèles ,  éloignées  d’en¬ 
viron  une  ligne;  mais  fi  unies  par  les  bords, 
qu’elles  fembloient  n’en  faire  qu’une.  La  glace 
fupérieure  avoit  dans  fon  milieu  un  petit  trou 
imperceptible,  fur  lequel  on  pofoit  les  auto¬ 
mates.  Le  vent  pouffé  par  le  pied  de  la  table, 
à  l’aide  d’un  foufflet,  pafloit  entre  les  deux 
glaces,  &  fortoit  par  ce  petit  trou,  où  il  fai- 
foit  remuer  les  machines  auffi-tôt  &  auffi  long¬ 
temps  qu’on  le  défiroit. 


Section  III. 

Tour  extraordinaire  nouvellement  inventé . 

Le  lendemain  matin,  après  le  déjeûner,  M. 
Van  Eüin  nous  dit,  que  nous  allions  voir  un 
véritable  prodige;  &  préfentant  à  M.  Hill,  un 
crayon  avec  un  carré  de  papier  fur  un  porte¬ 
feuille,  il  lui  dit:  Je  vous  prie  ,  Monfieur, 
d’écrire  là  deffus  telle  phrafe  que  vous  jugerez 
à  propos,  en  Anglois,  en  Latin,  en  Hollan- 
dois,  ou  en  François;  employez  à  votre  gré 
des  caraftères  Grecs,  Arabes,  ou  Allemands, 
desfignes  Héraldiques  ou  Hyéroglyphiques ,  je 
faurai  ce  que  vous  aurez  écrit  fans  le  voir; 
cachez-vous  bien ,  &  ne  montrez  votre  écriture 
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à  perfonne,  pour  ne  pas  foupçonner  d’être  trahi 
par  quelqu’un  qui  pourroit  être  d’intelligence 
avec  moi. 

M.  Hill  fortit  auffi-tôt  de  la  chambre  ,  avec 
le  crayon,  le  portefeuille  &  le  papier,  fur  le¬ 
quel  il  écrivit  cette  quefiion  en  François: 

Vous  mêlez-vous  toujours  d’un  peu  de  diablerie? 

Enfuite,  rentrant  dans  la  chambre  ,  il  cacha 
cet  écrit  dans  fa  poche ,  rendit  à  M.  Van  Ef- 
tin  fon  crayon  &  fon  portefeuille,  &  le  fom- 
ma  d  accomplir  fa  promeffe ,  en  devinant  ce  qui 
venoit  d’être  écrit. 

Si  je  ne  faifois  que  cela,  répondit  M.  Van 
Eftin,  vous  ne  regarderiez  mon  opération  que 
comme  un  fimple  tour  de  palfe-palfe;  mais 
comme  je  vous  ai  promis  de  faire  un  vrai  pro- 
dige,  permettez-moi  d’y  ajouter  quelque  autre 
circonftance  ;  brûlez  donc  le  papier  fur  lequel 
vous  venez  d’écrire. 

.  M-,  HiU  aya™  brûlé  fon  écrit ,  M.  Van  Ef¬ 
tin  lui  montra  auffi-tôt  un  autre  morceau  de 
papier  plié  en  quatre,  en  difant  :  Voici,  Mon- 
fieur  ,  la  réponfe  à  la  quefiion  que  vous  venez 
d’écrire  &  de  brûler;  cette  réponfe  eft  écrite 
depuis  long-temps,  parce  que  j’avois  prévu 
votre  demande:  ne  la  lifez  pas  encore;  con¬ 
tentez-vous  de  m’entendre  dire,  dans  ce  mo- 


ment-ci,  que  votre  queftion  eft  compofée  de 
huit  mots ,  dont  le  premier  eft  un  monofylla- 
be.  Je  veux  que  cette  réponfe  aille  à  trois  quarts 
de  lieue  d’ici,  fans  envoyer  aucun  émilfaire; 
mettez-y  votre  feing ,  avec  paraphe ,  pour  pou¬ 
voir  la  reconnoître;  allez-vous-en  enfuite  au 
bout  du  parc  ;  prenez  la  clef  du  pavillon  qui  ter¬ 
mine  la  grande  allée  :  quand  vous  y  ferez  arrivé , 
ouvrez  le  tiroir  fupérieur  de  la  commode  ;  l’é¬ 
crit  que  voici  s’y  trouvera  renfermé  dans  une 
caflette ,  dont  voici  pareillement  la  clef. 

M.  Hill  ayant  ligné  &  paraphé  cet  écrit, 
prit  les  trois  clefs  du  pavillon,  du  tiroir  &de 
la  caffette,  &  s’en  alloit  bien  vite  chercher  la 
réponfe  au  bout  du  parc  ,  quand  M.  Van  Efîin 
l’arrêta  pour  lui  parler  en  ces  termes  :  Vous 
pouvez,  Monfieur,  me  donner  des  furveillans 
&  mettre  des  gens  aux  aguets  autour  de  la 
maifon,  pour  vous  aflurer  que  je  n’envoye 
perfonne;  aucune  précaution  de  votre  part  ne 
peut  me  faire  échouer  dans  mon  entreprife  ;  la 
réponfe  eft  déjà  arrivée  à  fa  deftination.  Cepen¬ 
dant  ,  fi  vous  voulez ,  elle  va  fortir  de  la  calfette 
pour  que  vous  la  trouviez  à  moitié  chemin ,  fous 
un  arbre  ;  bien  plus,  elle  fera  écrite  delà  couleur 
que  vous  allez  me  demander,  &je  vous  donne 
à  choifir  fur  les  fept  couleurs  de  l’arc-en-ciel. 

Je  veux,  dit  M.  Hill,  après  avoir  réfléchi 
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un  inftant ,  qu’elle  refte  dans  la  caffette,  &  que 
les  mots  foient  alternativement  écrits  en  rouge 
&  en  violet.  Il  efpéroit  d’embarraffer  M.  Van 
Eftin  par  cette  demande  ;  mais  il  fe  trouva  lui 
feul  dans  l’embarras,  quand  on  lui  répondit  de 
cette  manière  :  ■ —  Elle  eft  préciféraent  écrite 
comme  vous  la  demandez  ;  j’avois  prévu  votre 
choix,  &  je  vous  prouverai  à  votre  retour  que 
je  peux  favoir  d’avance  toutes  vos  penfées. 

Après  cela ,  M.  Hill  court  bien  vite ,  au  bout 
du  parc;  il  arrive  hors  d’haleine,  il  ouvre  à 
la  hâte  la  porte  du  pavillon ,  le  tiroir  de  la  com¬ 
mode  ,  &  la  caffette  dans  laquelle  il  ne  voit  d’a¬ 
bord  qu’une  petite  boule  ;  il  croit  que  l’opéra¬ 
tion  eft  manquée  :  mais  il  s’aperçoit  bientôt  que 
cette  boule  eft  une  petite  boîte  ronde  ;  il  ne  l’a 
pas  plutôt  ouverte,  qu’il  reconnoît  le  papier  fur 
lequel,  peu  d’inftans  auparavant,  il  avoit  mis 
fon  feing  &  fon  paraphe  :  il  le^déplk  avec  em- 
preffement;  il  voit  une  écriture  viôîette ,  comme 
il  l’avoit  demandée ,  &  fe  trouve  ravi  d’admi¬ 
ration  en  lifant  la  réponfe  fuivante. 

Pourquoi  m’accufez-vous  d’un  peu  de  diablerie, 
Puifque  vous  ne  croyez  qu’à  la  Blanche  Magie?  (*) 


(*)  M.  Hill  admettait  le  fyftème  de  ceux  qui  penfenc 
qu’il  y  a  eu  autrefois  des  Sorciers;  &  qu’il  pourroic  encore 
y  en  avoir;  mais  qu’il  n’y  en  a  point. 
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Dans  ce  moment,  il  entend  frapper  trois  coups 
à  la  porte  ;  il  va  pour  ouvrir,  &  ne  trouve  per- 
fonne  :  un  autre,  dans  pareille  circonftance , 
auroit  pu  croire  que  c’étoit  un  lutin  ;  mais  il  s’i¬ 
magina  tout  Amplement  que  c’étoit  quelqu’un 
qui  fe  cachoit  derrière  le  pavillon  pour  lui  faire 
peur.  Cependant  il  en  fait  rapidement  le  tour, 

&  ne  découvre  rien  :  en  rentrant,  il  eft  étonné 
de  voir  que  le  mur ,  qui  lui  avoit  paru  d’une 
blancheur  éblouiffante ,  fe  trouve  tout  à  coup 
peint  en  camaïeu.  D’un  côté ,  il  voit  un  tableau 
repréfentant  des  bêtes  farouches,  des  têtes  hé- 
rilfées  de  ferpens ,  des  lutins  de  toute  efpèce. 
De  l’autre  côté ,  c’eftla  tentation  de  S.  Antoine, 
où  les  diablotins  font  repréfentés  fous  toutes  lor- 
tes  de  formes.  Il  rit  de  voir  qu’on  a  repréfenté 
le  diable  avec  le  corps  d’une  harpie,  la  queue 
d’un  crocodile ,  lesdéfenfes  d’un  fanglier  ,1a  tête 
d’un  cochon,  &  le  capuchon  d’un  derviche. 

Dans  ce  moment ,  onfrappe  trois  autres  coups 
à  la  porte,  les  volets  de  la  fenetre  fe  ferment 
d’eux-mêmes;  au  milieu  des  ténèbres,  il  voit 
briller  un  petit  rayon  de  lumière  ,  qui  ne  dure 
qu’un  inftant  :  il  entend  dans  la  cheminée  deux 
coups  de  piftolet  :  il  penfe  d’abord  qu’il  y  a  des 
voleurs  &  des  affaffins ,  il  craint  pour  fa  vie, 
&  fon  efprit  fe  trouble.  Une  odeur  fulfureufe 

&  bituraineufe  fe  répand  autour  de  lui  ;  l’air  re¬ 
tentit 
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tentït  des  bruits  les  plus  efFrayans;  il  croit  en¬ 
tendre  des  loups  qui  hurlent,  des  chiens  qui 
âboyent,  des  ours  qui  grondent,  des  chats  qui 
miaulent,  des  taureaux  qui  beuglent,  des  cor¬ 
beaux  qui  croaffent ,  &  des  ferpens  qui  fifflent. 

Parmi  tous  ces  cris  lugubres ,  il  diftingue  des 
voix  plaintives  &  gémiffantes ,  qui  annoncent 
la  douleur  &  le  défefpoir;  le  filence  fuccède, 
mais  il  eft  bientôt  interrompu  par  une  voix  de 
tonnerre  qui  fait  trembler  les  vitres,  en  pro¬ 
nonçant  ces  mots  : 

» 

Infenlë ,  qui  ne  crois  qu’à  la  Blanche  Magie,' 
Tremble  ,  voici  l’Enfer  avec  fa  Diablerie. 

Auffi-tôt  il  fent  deux  ou  trois  fecouffes  de 
tremblement  de  terre  ;  il  entend  un  bruit  fou- 
terrain  femblableàcelui  de  la  mer  en  courroux, 
quand  le  fifflement  des  vents  &  le  mugiflemenc 
des  vagues  font  pâlir  le  matelot  le  plus  intré¬ 
pide.  Au  milieu  du  tonnerre  &  des  éclairs ,  il 
voit  paroître  trois  fquelettes,  qui,  en  grinçant 
les  dents,  agitent  la  maffe  de  leurs  os ,  &  font 
craquer  leurs  bras,  en  fecouant  des  torches  al¬ 
lumées  dont  la  pâle  lueur  augmente  encore 
l’horreur  de  ce  lieu.  M.  Hill ,  fur  le  point  de  fe 
trouver  mal,  entend  une  voix  qui  lui  dit  : 

RaJJure-toi,  le  preftigeejl  fini. 

Tome  /.  |? 
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Xraas  ce  moment  les  torches  s’éteignent , 
les  fquelettes  difparoiffent,  &  les  fenêtres  s’ou¬ 
vrent.  Revenu  de  fa  terreur,  M.  Hill  vou- 
droit  bien  pouvoir  fe  perfuader  à  lui  -  même , 
que  ce  qu’il  vient  de  voir  &  d’entendre ,  n  eft 
qu’un  fonge  &  une  illufion,  mais  mille  cir- 
conftances  s’y  oppofent.  Il  tient  encore  dans 
fa  main  le  papier  qu’il  a  trouvé  dans  la  caffet- 
te ,  &  qui  Lmble  y  être  venu  par  une  opéra¬ 
tion  magique  :  ce  papier  lui  donne  la  réponfe 
à  une  queftion  qu’il  n’a  communiquée  à  per- 
fonne.  La  voix  forte  qui  l’a  menacé  de  l’enfer 
&  de  fa  diablerie,  lui  a  caufé  dans  l’oreille  un 
tintoin  qui  dure  encore  :  le  feul  fouvenir  des 
trois  fquelettes  &  de  leurs  mouvemens,  le  fait 
friffonner;  il  craint  de  voir  renouveler  à  tout 
inftant  cette  fcène  d’horreur.  Voilà  donc  cet 
incrédule ,  cet  efprit  fort ,  qui  attribuoit  pref- 
que  toutes  les  merveilles  à  l’energie  de  la  na¬ 
ture  ou  au  génie  des  artiftes,  obligé  de  croire 
maintenant  aux  devins  ,  aux  forciers  ,  aux  lu¬ 
tins,  &  aux  revenans.  Quand  il  eft  de  retour 
au  logis,  on  achève  de  le  mettre  dans  la  per¬ 
plexité  ,  en  lui  difant  tous  les  pas  &  les  divers 
mouvemens  qu’il  a  faits  dans  le  pavillon,  com¬ 
me  s’il  y  avoit  eu  des  témoins  oculaires.  Oa 
lui  dit  qu’il  a  fouri  en  voyant  fur  la  muraille 
la  figure  du  diable,  qu’il  a  trémouffé  au  pre- 
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mier  coup  de  piftolet,  qu’il  a  reculé  au  fécond, 
&  qu’il  étoit  affis  tremblant  fur  un  fauteuil, 
quand  les  trois  fquelettes  ont  difparu. 

Croyez-vous  ,  lui  dit  M.  Van  Eftin,  que  j’ai 
envoyé  cette  réponfe ,  feulement  au  bout  du 
parc,  pour  vous  épargner  une  plus  longue 
courfe ,  &  que  j’aurois  pu  l’envoyer  auffi  faci¬ 
lement  à  trois  lieues  plus  loin  1  Je  le  crois, 
dit  M.  Hill ,  quelque  impoffibilité  phyfique  que 
j’y  aperçoive,  après  ce  que  j’ai  vu,  je  ne  fau- 
rois  en  douter.  —  Ne  convenez-vous  pas  auffi, 
dit  M.  Van  Eftin,  que,  puifque  j’ai  le  pou¬ 
voir  de  faire  paflèr  fubtilement  un  écrit  dans 
une  caffette  fermée  à  clef,  éloignée  de  trois 
ou  quatre  lieues,  je  pourrois,  par  le  même 
moyen  ,  envoyer  invifiblement  dans  l’eftomac 
d’un  homme,  qui  feroit  à  la  même  diftance, 
une  potion  chimique  de  ma  compofition  — 
J’en  conviens,  dit  M.  Hill.  —  Or,  il  eft clair, 
ajouta  M.  Van  Eftin ,  que  je  peux  mettre  dans 
cette  potion  des  matières  glaciales,  des  drogues 
vénimeufes  ou  arfénicales;  donc  je  peux,  par 
ce  moyen ,  envoyer  au  loin  des  maladies  fié- 
vreufes,  &  refroidir  les  tempéramens  les  plus 
vigoureux,  c’eft-à-dire,  que  je  peux  nouer  l’ai¬ 
guillette  ,  donner  des  maléfices ,  &  exercer  tou¬ 
tes  fortes  de  fortiléges.  —  Ma  foi ,  dit  M.  Hill , 
vous  pouvez  vous  vanter  de  tout  cela  auprès 
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de  moi.  Je  fuis  prêt  à  vous  en  croire  fur  vo¬ 
tre  parole ,  &  je  vous  difpenfe  de  me  donner 
de  nouvelles  preuves.  —  Eft  -  il  poffible,  s’é¬ 
cria  M.  Van  Eftin,  qu’un  favant  foit  parvenu  à 
cet  excès  de  crédulité  qui  lui  fait  ajouter  foi  à 
tous  les  contes  les  plus  abfurdes. 

M.  Hill  ayant  ouï  dire ,  que  tout  ce  qu’il  avoir 
vu  &  entendu  dans  le  pavillon ,  étoit  l’effet  de 
quelques  caufes  fimples  &  naturelles ,  pria  inf- 
tamment  M.  Van  Eftin  de  lui  donner  la  folution 
de  ce  problème ,  lui  promettant  de  lui  garder  le 
fecret ,  afin  que  fes  moyens  ne  fuffent  pas  connus 
du  public,  &  qu’il  pût,  dans  la  fuite ,  répéter  la 
même  expérience  avec  le  même  fuccès. 

J’avois  réfolu,  répondit  M-  Van  Eftin,  de 
ne  confier  mon  fecret  à  perfonne  ;  cependant 
je  vous  promets  de  vous  donner  un  jour  la 
clef  de  ce  logogriphe,  à  condition  que  vous 
n’en  parlerez  point  dans  ce  pays-ci.  Ce  que  vous 
pourrez  en  dire,  à  votre  retour  en  Europe, 
ne  parviendra  fans  doute  jamais  aux  oreilles 
de  mes  voifins ,  que  j’ai  intérêt  de  confervec 
dans  l’ignorance  fur  ce  point  :  mais ,  fi  mes 
moyens  étoient  un  jour  découverts ,  je  m  en 
confolerois  par  le  plaifir  que  j’ai  eu  de  prou¬ 
ver  déjà ,  par  plufieurs  expériences  réitérées , 
qu’un  fait  qui  paroît  miraculeux  à  bien  des  gens , 
n’eft  fouvent  qu’un  effet  préfenté  à  l’ignorance 
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par  la  fupercherie ,  &  que  l’inftru&ion  fait  ordi¬ 
nairement  évanouir  le  merveilleux ,  en  détrui* 
fant  notre  admiration;  d’où  il  s’enfuit,  que  pour 
bien  diftinguer  une  opération  vraiment  miracu- 
leufe ,  de  celle  qui  ne  l’eft  point ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  bien  étudier  les  lois  de  la  nature, 
&  les  prefiiges  de  l’art.  Apprenez  donc ,  dès 
à  préfent ,  que  je  ne  fuis  parvenu  à  vous  féduire  , 
que  par  la  réunion  d’une  infinité  de  caufes 
phyfiques  &  mécaniques ,  pour  lefquelles  j’a» 
vois  fait,  à  votre  infu ,  de  grands  préparatifs, 
&  dont  l’effet  vous  a  paru  magique  &  femblable 
à  des  maléfices  &  à  des  fortiléges,  parce  qu’il 
vous  a  été  exagéré  par  urrfophifme,  où  le  men- 
fonge  fe  préfentoit  fous  les  dehors  de  la  naïveté. 


Ex plication  du  Tour  extraordinaire 
décrit  dans  cette  Section,  donnée  à  M.  Hill 
par  M.  V an  Eftin. 

Vous  avez  d’abord  écrit  une  queftion,  en  ap¬ 
puyant  votre  papier  fur  un  portefeuille  couvert  de 
taffetas  noir,  enduit  de  fuif  &  de  noir  de  fumée 
dans  fa  furface  intérieure ,  fous  laquelle  étoit  caché 
un  papier  blanc.  Vous  avez  écrit  fur  ce  papier,  fang 
1g  favoir,  parce  qu’en  gravant  vos  caractères  fur  lg 
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papier  extérieur  que  je  vous  ai  préfenté ,  le  crayon 
dur  dont  vous  vous  êtes  fervi,  a  marqué  les  mêmes 
traits  fur  le  papier  caché ,  à  l’aide  du  fuif  &  du 
noir  de  fumée  dont  la  furface  intérieure  du  taffetas 
étoit  enduite. 

Par  ce  moyen ,  quand  vous  m’avez  rendu  ce  porte¬ 
feuille  ,  c’étoit  en  vain  que  vous  cachiez  votre  écrit  ; 
il  m’a  été  facile  de  voir ,  d’un  coup  d’œil ,  dans 
îe  portefeuille ,  ce  que  vous  veniez  d’écrire  deux 
fois ,  fans  le  favoir  ;  &  de  vous  dire  que  votre  queftion 
étoit  compofée  de  huit  mots. 

Quand  votre  écrit  a  été  brûlé,  je  vous  ai  préfenté 
aufli-tôt  un  papier  blanc,  plié  en  quatre,  fur  lequel 
vous  avez  ligné  avec  paraphe  ;  je  vous  ai  promis  de 
l’envoyer  au  bout  du  parc ,  fans  aucun  émiffaire,  & 
je  vous  difois  la  vérité  ;  mais,  quand  je  vous  ai  alluré 
qu’il  contenoit  la  réponfe  à  votre  queftion ,  c’étoic 
avec  raifon  que  je  n’ai  pas  voulu  vous  permettre  de 
le  déplier,  puifqu’il  n’y  avoit  encore  rien. 

Après  votre  départ,  j’ai  écrit  promptement  la  ré¬ 
ponfe  fur  ce  même  papier ,  en  me  fervant  d’une 
encre  rouge  &  violette,  pour  fatisfaire  à  votre  de¬ 
mande  :  je  l’ai  mife  dans  une  boîte  ronde  de  liège, 
que  j’ai  jetée  à  la  hâte  dans  un  petit  tuyau  fouter- 
rain  dont  une  extrémité  va  aboutir  au  pavillon. 
Faifant  alors  ufage  d’un  grand  foufflet,  pour  pro¬ 
duire  dans  ce  tuyau  un  vent  impétueux ,  j’ai  poulie 
la  boule  de  liège  dans  le  pavillon,  avec  toute  la 
sapidité  que  vous  communiquez  à  des  fèves  ou  è 
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des  pois,  quand  vous  les  lancez  pour  tuer  des  oi- 
feaux  ,  en  foufflant  dans  une  farbacane  (  1  ). 

En  arrivant  à  fa  deftination ,  la  boule  de  liège  a 
pu  tomber  dans  la  cafiette ,  qui  étoic  alors  ouverte , 
&  entrer  dans  le  tiroir  fupérieur  de  la  commode  , 
parce  que  le  defïus  de  cette  commode,  qui  eft  mo¬ 
bile  fur  des  charnières  comme  le  couvercle  d’une 
malle ,  étoit  dans  ce  moment  appliqué  contre  le  mur. 

Dans  cette  partie  du  mur  aboutit  un  fécond  tuyau , 
dont  le  vent  pouffe  fortement  le  delius  de  la  com¬ 
mode ,  qui ,  tombant  par  fon  propre  poids ,  fait  tom¬ 
ber  auffi  le  couvercle  de  la  caflette,  &  par  ce 'moyen 
la  fait  fermer  à  clef  C  2  ). 

Le  refte  de  l’opération  fe  termine  à  l’aide  d’un 
faifceau  de  vingt-cinq  ou  trente  tuyaux,  dont  les  ex¬ 
trémités,  comme  celles  des  deux  premiers  dont  nous 
venons  de  parler,  font  cachées,  pour  la  plupart, 
par  des  eftampes  encadrées ,  qui ,  pendant  à  un  clou 
par  un  feul  anneau ,  s’éloignent  du  mur  dans  leur 
partie  inférieure ,  pour  laiffer  paffer  le  vent  quand 
onfouffle,&  qui  fe  rapprochent  du  mur  par  leur 
propre  gravité  quand  on  ceffe  de  fouffier. 

Le  troilième  tuyau  fert  àfaire  partir  un  mouvement 
d’horlogerie  caché  dans  l’épaiffeur  de  la  porte  du 

(  1  )  L’expérience  prouve  qu’on  peur  pouffer  ainii  la  boula 
de  liège  jufqu’à  fix  lieues. 

(  2  )  Pour  favoir  comment  la  Caffette  &  la  Commode  doi¬ 
vent  être  difpofces,  voyez  la  Figure  première  ,  à  la  page  9.1» 
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pavillon.  Ce  mouvement  frappe  trois  coups  à  1» 
porte,  quand  on  fouffie  dans  le  tuyau,  par  la  même 
raifon  qu’une  montre  à  répétition  fonne  les  heures 
quand  on  poufle  le  bouton  de  la  boîte. 

A  l’aide  d’un  quatrième  tuyau ,  on  fait  partir  un 
tourne- broche,  qui  fait  tourner  des  cylindres  fur 
lefquels  la  tapifferie  (  i  .<  blanche  du  pavillon  fe  roule , 
pour  difparoître  précipitamment ,  &  pour  découvrir 
la  peinture  à  frefque  qui  repréfente  fur  le  mur  des 
ligures  de  diables  &  d’animaux. 

Quatre  autres  tuyaux  qui  vont  aboutir  dans  les 
embrafures,  fervent  à  fermer  les  volets  de  la  fenêtre 
&  de  la  lucarne  en  les  repoulîànt  violemment  loin 
du  mur. 

Le  neuvième  tuyau  fait  partir  la  détente  d’un 
piftolet  à  deux  coups,  chargé  avec  de  la  poudre  im¬ 
bibée  d’eau  puante  ,  pour  répandre  à  l’entour  uns 
mauvaife  odeur. 

Douze  autres  tuyaux ,  fervent  de  porte-vent  à  des 
tuyaux  d’orgue ,  dont  le  fon  aigre  &  difcordant  imite 
le  cri  de  divers  animaux. 

Un  tuyau  d’orgue  à  voix  humaine ,  s’il  eft  enfermé 
dans  une  boîte  oblongue  qui  s’ouvre  &  fe  referme  peu 
à  peu  quand  le  tuyau  parle,  exprime  parfaitement  le 


CO  Cette  tapifferie  reffemble  donc  aux  flores  que  l’on  voie 
k  la  portière  des  cartoffes. 
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miaulement  d'un  chat  ou  le  roulement  de  voix  d’un 
enfant  à  la  mamelle. 

D’autres  tuyaux  d’orgue,  à  l’aide  d’un  pifton  mo¬ 
bile,  produifent  un  fon  de  voix  qui  paffe  par  dé- 
grés  infenfibles  de  l’aigu  au  grave,  &  du  grave  à 
l’aigu  ;ce  qui  étant  fait  avec  une  certaine  précaution, 
exprime  allez  bien  le  gémiffement  d’une  perfonne 
accablée  de  douleurs. 

Il  eft  parfaitement  inutile  d'expliquer  ici  par  quel 
art  des  tuyaux  d’orgue  peuvent  exprimer  le  hurle¬ 
ment  d’un  loup,  le  croaffement  d’un  corbeau,  leru- 
giffement  du  lion  ,  le  mugifiement  des  vagues  :  ces 
effets  dépendent  d’une  conftruétion  particulière,  qu’on 
pourroit  ablblument  peindre  par  des  mots,  mais  qui , 
à  coup  fûr ,  ne  feroit  entendue  que  par  des  Faéteurs 
d’orgues.  D’ailleurs,  il  n’eft  point  de  tuyau  à  an¬ 
che  ,  un  peu  difcordant ,  qui  ne  puiffe  exprimer  le 
cri  d’un  animal,  pourvu  qu’il  foit  fur  le  ton  nécef- 
faire,  &  que  l’organifte,  ou  le  cylindre  clouté  qui  en 
tient  lieu ,  le  fafie  parler  à  propos. 

J’avertis  enpaflant,  que,  pour  produire  les  fons 
les  plus  effrayans,  il  faut  ajouter  à  ces  tuyaux  d’or¬ 
gue  des  pots  de  terre  couverts  de  parchemin  bien 
tendu,  comme  celui  d’une  caiffe  de  tambour.  Si, 
au  centre  de  ce  parchemin,  on  attache  un  peu  de  crin 
frocté  de  cire,  il  fuffira  de  pincer  ce  crin  en  glif- 
fant  d’une  certaine  manière,  pour  entendre  un  fon 
horrible ,  capable  de  faire  dreffer  les  cheveux. 

Il  n’eft  guère  pofîible  de  faire  entendre  ce  bruit 
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pendant  la  nuit ,  dans  un  Village  ,  fans  que  les  ha- 
bitans  difent,  le  lendemain ,  qu’on  a  entendu  le  loup- 
garou. 

Une  douzaine  depots  pre'pare's  de  cette  façon ,  peu¬ 
vent,  à  tel  inftant  qu’on  défire, faire  un  vacarme  ef¬ 
frayant  ,  au  moyen  d’une  mécanique  qui  parte  d’elle- 
même  comme  un  réveil  ordinaire,  ou  qu’on  fait  partir 
à  volonté  en  foufflant  dans  un  tuyau. 

Le  bruit  &  les  éclats  du  tonnerre  font  imités  par 
de  fortes  timbales,  &  par  des  coups  violens  donnés 
fur  un  paquet  de  planches  à  demi-creufes,  fufpendues 
à  une  corde ,  ou  par  les  moyens  employés  à  l’Opé¬ 
ra,  &c.  &c.  ( i) 

Le  pavé  de  l’intérieur  du  pavillon  étant  porté  fur 
un  grand  madrier ,  qui  eft  prefque  en  équilibre  fur 
une  poutre  tranfverfale  ,  peut  être  mis  en  mouve¬ 
ment  par  de  très-petites  forces,  à  l’aide  d’un  tourne- 
broche  qu’on  fait  partir  en  foufflant  dans  un  autre 
tuyau.... 

Ce  mouvement  fe  faifant  fentir  fous  les  pieds  d’un 
homme  déjà  très-effrayé,  pafle  dans  fon  efprit  pour 
une  fecouile  de  tremblement  de  terre. 

Les  trois  fquelettes  font  de  fimples  automates 


(i)  Nota  qu’on  peut  fupptimer  plufieurs  tuyaux ,  pour  y 
fubftituer  des  pédales,  qui  fe  remuant  infenfiblement  dans 
le  pavillon  fous  les  pas  de  la  perfonne  envoyée ,  feront  par¬ 
tir  divers  raouvetnens  d’horlogerie,  &c.  &ç. 
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cachés  dans  une  armoire,  dans  l’épaifleur  delà  mu¬ 
raille.  En  faufilant  dans  un  tuyau ,  on  fait  ouvrir 
les  batcans  de  l’armoire  qui  les  cachent.  Le  vent 
d’un  autre  tuyau  fait  partir  un  briquet ,  en  forme 
de  piftolet,  &  allume  leurs  torches.  D’autres  tuyaux 
fervent  à  faire  tourner  derrière  les  automates,  de  pe¬ 
tites  ailes  de  moulin  à  vent ,  auxquelles  eft  attachée 
une  roue  de  rochet ,  pareille  à  celle  qui  fe  fait  enten¬ 
dre  quand  on  remonte  une  grolfe  horloge.  Le  cliquet 
qu’on  employé  ici,  eft  un  levier,  qui,  en  fautant 
d’une  dent  à  l’autre ,  agite  fortement  toutes  les  par¬ 
ties  du  fquelette  ,  &  imite  par  fon  bruit  le  craque¬ 
ment  des  os. 

Un  autre  tuyau  fert  de  porte-voix ,  &  fait  enten¬ 
dre  fortement  dans  le  pavillon ,  des  mots  qu’on  a 
prononcés  doucement  au  château.  Les  paroles  qu’on 
prononce  peuvent ,  dans  le  même  inftant ,  paroître  fur 
la  muraille  en  lettres  de  feu ,  à  l’aide  d’un  tranfparent 
préparé  d’avance,  derrière  lequel  on  allume  des  bou¬ 
gies  ,  par  le  moyen  employé  pour  allumer  les  torches* 

Voici  maintenant  comment  s’ouvrent  les  fenêtres. 
Dans  la  partie  fupérieure  de  quelques  cylindres  creux, 
cachés  dans  le  mur,  &pofés  perpendiculairement  après 
des  embrafures,  font  des  boulets  de  plomb,  foute- 
bus  par  des  confoles  ;  ces  boulets,  poulies  par  le  vent, 
à  l’aide  de  quelques  autres  tuyaux,  roulent  fur  la 
confole  qui  les  foutient,  tombent  dans  le  cylindre, 
entraînent  dans  leur  chute  une  ficelle  à  laquelle  ils 
font  attachés,  &  à  l’aide  d’une  poulie,  ils  ouvrent 
les  volets,  en  les  tirant  fortement  pour  les  appliquer 
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au  mur  (i)  :  Le  même  moyen  fert  à  fermer  l’armoire 
où  font  les  fquelettes. 

Enfin ,  dans  la  lucarne  qui  efi;  au  haut  du  pavillon , 
on  a  mis  une  grande  glace  inclinée  qui  réfléchit  au  de¬ 
hors  l’image  de  la  plupart  des  objets  que  le  pavillon 
renferme.  C’eft  dans  cette  glace  qu’on  peut  voir  tout 
ce  qui  fe  pafle  dans  le  pavillon,  fans  fortir  du  Châ¬ 
teau  ,  en  faifant  toutefois  ufage  d’une  bonne  lunette 
à  longue  vue. 

O  B  SE  R  V  AT  10  N  S. 

1°.  Il  eft  expédient  que  la  glace  foit  difpofée  de 
manière  à  renvoyer  l’image  des  objets  qui  font  dans 
le  pavillon ,  non  directement  au  château  ,  mais  dans 
quelqu’endroit  voifin,  obfcur  &  de  peu  d’apparence; 
fans  quoi  la  perfonne  qui  eft  dans  le  pavillon ,  en  levant 
la  tête  par  hafard ,  pourroit  voir  le  Château  dans  la 
glace ,  &  foupçonner  alors  le  moyen  qu’on  employé. 

2°.  Le  pavillon  doit  être  fort  petit ,  ou  du  moins 
il  doit  être  meublé  de  manière  que  la  perfonne  qu’on 
y  envoyé,  ait  très -peu  d’efpace  à  parcourir;  fans 
quoi  l’on  ne  pourroit  voir  dans  la  glace  qu’une  partie 
du  pavillon ,  &  l'on  ne.  feroit  pas  fur  de  voir  tous  les 
mouvemens  de  la  perfonne  envoyée. 


(O  La  figure  2,  placée  à  la  page  95,  exprime  ceci  plus 
clairement  que  tous  les  difcours  qu’on  pourroit  faire  là 
deffus,  parce  que, 

Stgniits  irritant  animas  demiffa  per  aurem 
Qjtàm  qu<e  faut  aculis  fubjeiïa  fideliius . , . 


3°.  Après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  il  eft  inu¬ 
tile  d’expliquer  par  quel  moyen  M.  Van  Eftin  auroic 
pu  faire  parvenir  la  réponfe  à  moitié  chemin  fous  un 
arbre  ;  il  eft  évident  qu’il  devoit  y  avoir  un  tuyau 
qui  aboutilfoit  dans  cet  endroit  :  là  fe  trouvoit  un 
baffin  rempli  d’eau ,  au  fond  duquel  la  boule  de  liège 
ne  pouvoit  parvenir  fans  remonter  auffi  -  tôt  à  la  fur- 
face  de  l’eau ,  par  fa  légèreté  fpécifique  (i),  &c.  &c. 
intelligcnti  pauca. 

Tels  font,  dit  M.  Van  Eftin,  les  divers  moyens  que 
j’ai  employés  pour  faire  une  opération  qui  vous  a  paru 
xniraculeufe,  &  que  vous  auriez  regardée  long-temps 
comme  telle,  fi  je  n’avois  déchiré  le  voile  qui  la  cou- 
vroit.  Vous  voyez  maintenant  que  cela  ne  me  donne 
pas  le  pouvoir  de  nouer  l’aiguillette,  d’envoyer  au 
loin  des  maladies ,  &  de  donner  des  maléfices  ou 
d’exercer  des  fortiléges  ;  mais  j’ai  voulu  me  vanter 
de  tout  cela  auprès  de  vous,  pour  favoir  jufqu’à  quel 
point  on  peut  éblouir  un  homme  effrayée,  &c. 


CO  Nota  qu’il  y  a  voit  une  foupape  pour  empêcher  l’eau 
d’entrer  dans  le  tuyau ,  &  que  le  bout  du  tuyau  étoit  mafqué 
par  une  pierre  Taillante. 

Nota.  Il  n’ejl  pas  toujours  néctjfaire  dt  fouffler dans  un  tuyau 
foutcrrain  pour  envoyer  une  boule  à  une  certaine  difiance.  Lorf- 
que  la  boule  doit  fuivre  dam  le  tuyau  le  penchant  d'une  mon¬ 
tagne  ,  il  fuffit  que  l'intérieur  du  tuyau  ne  fait  point  raboteux  , 
S  que  la  boule  foit  d'une  matière  pefante.  Si  la  pente  ejl  douce  & 
infenftble  ,  on  peut  employer  une  boule  de  liège  &  verfer  de 
Veau  dam  le  tuyau  ;  alors  la  boule  fera  portée  à  fa  Aeftinaticn  , 
comme  un  bateau  perdu  eft  entraîné  vers  la  mer  par  le  courant 
d'un  fleuve , 
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Section  IV. 

Sur  un  Vers  latin  qu’on  peut  retourner  de  plus 
de  trois  millions  de  manières.  On  fait  une 
opération  par  laquelle  il  femble  qu’il  ejl 
poljible  de  prévoir  ou  de  contraindre  la  pen- 
fée  d’autrui.  Autre  opération  myftérieufe 
fur  deux  cents  mots ,  dont  les  définitions 
réunies  forment  un  logogriphe  très-fcienti- 
fique. 

M  o  nsi  eu  u.  Van  Eftin  craignant  que  M. 
Hill  ne  parvînt,  par  fes  profondes  réflexions, 
à  découvrir  le  tour  qui  lui  avoit  caufé  tant  d’é-  . 
tonnetnent ,  chercha  à  le  diftraire  par  de  nou¬ 
velles  récréations.  C’eft  pourquoi  il  nous  pré- 
fenta  une  boîte  oblongue  où  fe  trouvoient  onze 
tablettes  portant  chacune  un  des  mots  fuivans. 
liex ,  lux  ,  dux ,  pax ,  fol ,  fpes ,fons,  vas,  flos , 
via,  Jefus. 

On  voit  que  ces  mots  forment  enfemble  un 
Vers  hexamètre ,  qui ,  à  la  vérité ,  n’eft  pas  bien 
élégant;  mais  il  a  la  propriété  fingulière  d’ex¬ 
primer  les  principales  épithètes  données  au 
Meflïe ,  tant  dans  l’ancien  que  dans  le  nouveau 

Teftament, 
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Teftament ,  &  de  pouvoir  fe  combiner  de  3  mil¬ 
lions  265  mille 920  manières,  fans  qu’il  foitpof- 
fible  d’en  altérer  le  fens  ou  la  mefure.  On  fent 
que  toutes  les  tablettes  font  mobiles,  à  l’excep¬ 
tion  de  celle  qui  porte  le  mot  via,  quj  refte 
toujours  clouée  à  fa  même  place ,  pour  former 
dans  toutes  les  combinaifons  poffibles  le  da&yle 
du  cinquième  pied. 

Ceux  qui  voudront  vérifier  par  le  calcul,  le 
nombre  des  combinaifons  que  nous  venons 
d  annoncer ,  font  priés  de  faire  attention,  i°,  que 
le  mot  Jefus ,  étant  de  deux  fyllabes,  tient 
la  place  de  deux  autres,  &  qu’il  faut  le  mettre 
fur  une  tablette  deux  fois  plus  large,  pour 
qu on  puilfe,  en  le  tranfpofant,  mettre  deux 
autres  mots  à  la  place  qu’il  occupe;  2°,  que, 
par  cette  même  raifon ,  il  ne  peut  jamais  être 
placé  le  neuvième  dans  la  boîte,  parce  qu’alors 
il  ne  refteroit  qu’une  feule  fyllabe  pour  le 
fpondéedufixième  pied  :  fans  ces  obfervations 
&  quelques  autres ,  on  trouveroit  infail  liblement 
un  plus  grand  nombre  de  combinaifons  que  nous 
n’avons  dit.) 

M.  Van  Eftin  s’étant  approché  de  M.  Hill, 
pour  lui  dire  un  mot  à  l’oreille,  lui  remit  entre 
les  mains  un  papier  cacheté;  enfuite  il  me 
pria  de  prendre  la  boîte,  pour  arranger  à  ma 
fantaifie ,  les  dix  tablettes  mobiles ,  me  promet- 
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tant  en  même  temps  de  dire  après ,  fans  ouvrir 
cette  boîte,  quel  feroit  l’arrangement  quej’au- 
rois  formé.  Je  combinai  les  mots  au  hafard , 
&  je  lui  remis  la  boîte ,  fans  faire  attention  à 
l’ordre  que  je  venois  de  leur  donner.  Je  lui 
dis  dans  ce  moment ,  que  la  différente  épaif- 
feur ,  ou  le  différent  poids  des  tablettes  ,  pou- 
voit  faire  fortir  plus  ou  moins,  hors  la  boîte, 
divers  petits  clous ,  &  qu’il  connoiffoit  peut- 
être  par  ce  moyen  l’arrangement  des  tablettes 
(nous avons  parlé  de  ce  moyen  au  Chapitre  de 
la  Baguette  Divinatoire  )  ;  mais  il  nous  prouva 
bientôt  le  contraire;  car  il  nous  fît  couvrir  la 
boîte  d’une  ferviette  avant  de  s’en  approcher. 
Enfuite,  ilia  lorgna  avec  une  lunette  d’ivoire , 
&  nous  dit  que  les  quatre  premiers  mots  étoient 
fons,  vas,  fias ,  Je/us,  Je  penfai  alors  que  cette 
expérience  étoit  la  même  que  celle  de  la  boîte 
aux  chiffres;  je  crus  qu’il  y  avoit  dans  chaque 
tablette  un  barreau  d’acier  aimanté,  &  dans 
la  lunette  une  aiguille  de  bouffole ,  qui ,  fe 
tournant  vers  différens  points  de  l’horizon, 
félon  la  direction  des  barreaux ,  faifoit  connoî- 
tre  par  là,  quel  étoit  l'arrangement  des  tablet¬ 
tes.  Je  fis  part  de  cette  idée  à  M.  Van  Eftin , 
qui  me  dit  que  ce  n’étoit  pas  là  fon  moyen. 
Cependant  comme  il  paroiffoit  embarraffé,  je 
crus  que  j’a vois  bien  rencontré,  &  je  perfif- 
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£3Î  dans  mon  opinion.  Je  m’emparai  de  (a lunette, 
qu’il  avoit  iaiiïëe  négligemment  fur  la  table,  &je 
la  démontai,  dans  I’efpérance  d’y  voir  une  bouf¬ 
fe;  mais  je  fus  bien  furpris  de  n’y  rien  trouver. 

Vous  avez  voulu  m’attraper,  me  dit  M. 
Van  Eftin ,  &  c’eft  moi  qui  vous  attrape:  vous 
nie  rappelez  le  proverbe  Anglois, 

An  old  fox  underftand  trap , 

Un  vieux  renard  connoît  les  pièges . 

Pour  vous  prouver,  ajouta  M.  Van  Eftin, 
que  je  peux  connoître  fans  lunette,  l’arran¬ 
gement  des  mots,  je  vous  annonce  que  j’ai  dit 
d’avance  à  M.Hiil,  quel  feroit  le  fixième  mot, 
&  que  le  papier  que  je  lui  ai  donné  pareille¬ 
ment  d  avance ,  contient  aufti  par  écrit  le  mot 
que  vous  avez  dû  mettre  à  la  fin  du  Vers  4 
alors  M.  Hili ,  prié  de  dire  quel  étoit  te  fixième 
mot,  répondit  que  c’étoit  Rex ,  &  M.  Van 
Eftin,  décachetant  le  papier  qu’il  avoit  donné  à 
garder  à  M.  Hill ,  nous  fit  voir  qu’il  contenoit  la 
prédiélion  fuivante. 

«Le  Vers  formé  dans  la  boîte  finira  par  Ie 
«  mot  dux  «.  Enfin  il  leva  le  couvercle  pour 
nous  convaincre  de  la  vérité  de  ces  deux  pré¬ 
dirions  ,  &  nous  lûmes  le  Vers  fuivant  : 

t^ons ,  vas,  flos.  Je  fus,  pax ,  rex,  fpes,  lux, 
via,  fol ,  dux. 
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Pour  faire  ce  tour,  tel  que  vous  venez  de 
le  voir,  me  dit  M.  Van  Eftin,  je  réunis  qua¬ 
tre  moyens.  D’abord,  je  fais  ufage  des  petits 
clous  dont  vous  avez  parlé;  mais,  quand  je 
m’aperçois  que  ce  moyen  eft  foupçonné  de 
ceux  devant  qui  j’opère,  je  fais  couvrir  la  boîte 
d’une  ferviette  ou  d’un  mouchoir ,  pour  m’ôter 
le  moyen  de  voir  les  petits  clous.  Je  lorgne 
alors  la  boîte  avec  une  lunette  qui  contient  une 
aiguille  de  bouffole ,  dont  la  dire&ion  m’an¬ 
nonce  la  combinaifon  des  tablettes';auffi-tôt  que 
je  connois  cinq  à  fix  mots,  je  fubftitue  adroi¬ 
tement  une  autre  lunette  où  il  n’y  a  point  d’ai¬ 
guille.  Je  laifle  cette  dernière  fur  la  table, 
comme  par  oubli,  &  ceux  qui,  comme  vous, 
foupqonnent  que  j’ai  employé  le  magnétifme ,  ne 
manquant  jamais  de  la  prendre  pour  la  démon¬ 
ter  ,  font  toujours  très-étonnés  de  n’y  rien  voir. 

Pour  compliquer  cette  opération,  je  m’a- 
dreffe ,  avant  de  faire  le  tour ,  à  quelqu’un  de  la 
compagnie  ,  à  qui  je  fais,  tout  bas,  une  prédic¬ 
tion  obfcure ,  telle ,  par  exemple ,  que  celle-ci. 

«On  va  ôter  le  mot  Rex  de  fa  place ,  pour 
«le  mettre  à  la  place  voifîne  :  rappelez-vous 
nbien  le  mot  Rex-n, 

La  perfonne  à  qui  je  m’adreffe ,  ne  fachant 
point  où  fe  trouve  ce  mot,  ignore  par  confé- 
quent,  quelle  eft  cette  place  voifine  dont  je 


DÉVOUÉE.  ICI 

pat  le  ;  &  s’imaginant,  dans  cet  înllant,  que 
je  fais  réellement  quelque  cliofe  d’avance, 
elle  juge  déjà  de  la  vérité  de  ma  prédiétion ,  par 
l’air  d’alïurance  avec  lequel  je  la  fais ,  &  enfin , 
crainte  de  faijre  manquer  le  tour,  elle  ne  s’oc¬ 
cupe  qu’à  fe  rappeler  le  mot  Rex. 

Quand  je  fais  enfuite ,  à  l’aide  des  clous  ou 
de  la  lunette,  à  quelle  place  fe  trouve  ce 
mot;  s’il  eft ,  par  exemple,  le  fixième,  je  me 
vante  aufîi-tôt  d’avoir  prédit  qu’il  occuperoit 
ce  rang.  Je  demande  à  la  perfonne  à  qui  j’ai 
parle,  quel  eft  le  mot  qui  fe  trouve  à  la 
fixième  place4?  Cette  perfonne  répond ,  en  nom¬ 
mant  tout  fimplement  le  mot  Rex  elle  croit 
que  cette  place  voiline,  dont  j’ai  parlé,  eft  la 
fixième ,  &  ne  fait  pas  attention  que ,  fi  ce 
même  mot  fe  trouvoit,  par  exemple  ,  à  la  neu¬ 
vième  place,  je  ne  ferois  mention  que  de  celle- 
ci  dans  la  demande  que  je  lui  fais. 

Le  dernier  moyen  que  j’ai  employé,  eft  celui 
des  encres  fympathiques. 

Dans  le  papier  cacheté  que  j’ai  remis  à  M. 
Hill ,  j’avois  écrit  d’avance  les  mots  fuivans, 
difpofés  en  trois  lignes  de  cette  manière  : 

Le  Vers  formé  dans  la  boîte  finira  par  1e  mot 

Rex ,  lux  ,  pax  ,dux',  fol, 
fpes,  fins f  vas,  fias,  Jefus. 

G  iij 


Quand  j’ai  fu  que  le  mot  Dux  étoit  le  der¬ 
nier,  j’ai  rendu  ce  mot  noir  &  vifible,  en  paf> 
fant  fur  le  quatrième  point  de  renfeignement, 
que  j’avois  mis  fur  le  papier , mon  pouce  mouillé 
d’encre  fympatliique,  faite  avec  de  l’eau,  de  la 
chaux  vive  &  de  l’orpiment. 

Les  neuf  autres  mots  reftant  invifibles ,  vous 
n’avez  pu  lire,  fur  tout  ce  qui  étoit  écrit,  que 
les  mots  fui  vans,  arrangés  de  cette  manière  : 


Le  Ven  formé  dans  la  boite  finira  par  le  mon 
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Si  tous  ces  mots  avoient  été  bien  lifibles , 
ils  auroient  préfenté  un  fens  abfurde,  8e  une 
faute  de  grammaire;  mais  la  première  ligne 
feule  étoit  écrite  avec  de  l’encre  ordinaire,  8e 
les  dix  mots  Formant  les  deux  autres  lignes , 
étoient  écrits  avec  de  l’encre  fympathique  invi¬ 
sible  ,  faite  avec  du  vinaigre  diltillé,  chauffé  avec 
un  peu  de  litharge ,  de  forte  que  ,  fi  l’on  avoit 
ouvert  le  papier  dans  l’inftant  où  je  l’ai  donné  à 
— s  il  n*auroit  préfenté  que  ce  qui  fuit  : 

Fers  formé  dans  la  boite  finira  par  le  mot 
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Voilà  par  quel  art  je  vous  ai  fait  croire  que 
j’avois  écrit  d’avance  le  feul  mot  Dux,  tandis 
qu’ils  étoient  tous  écrits  &  qu’il  dépendoit  de 
moi  de  faire  paroître,  au  lieu  de  celui-là,  un 
autre  mot  quelconque  félon  le  befoin. 

Après  cela ,  M.  Van  Eflin  me  préfenta  dans 
une  corbeille  ,  fix  paquets  de  cartes ,  fur  cha» 
cune  defquelles  étoit  écrit  un  des  mots  fui- 
vans  : 

Carpe  ( partie  de  la  main  dans  le  fquelette ,  ) 
carpe  poiffon ,  parce  (  mot  latin  ) ,  Lia  fœur  d « 
llachel ,  parc,  ciel,  polacre  vaiffeau  Levantin , 
cale  punition  de  matelot ,  roc,  cape  voile  de  na¬ 
vire  ,  polaire  étoile ,  lie,  Pope,  polipe  infecte \ 
Aire  en  Artois ,  Acre  en  Palestine ,  poiré ,  pore  , 
loi,  pie  oifeau^.Vïepape ,  aile  ,  îre  colère,  pôle, 
arc,  oracle,  pallier  ,  col,  pal  terme  de  blafon „ 
pair  de  France,  lac  de  Genève  ou  de  Confiance , 
rôle  deux  pages,  rôle  d'un  acleur ,  Pia  auteur  d'un 
excellent  ouvrage  fur  la  mort  des  noyés ,  aire  fur- 
face ,  pile  de  boulets  dans  un  parc  d'artillerie  B 
lice,  police,  pilote,  pic,  repic,  râle  oifeau  roi 
des  cailles,  raie  poiffon ,  cariole,  réal,  cor -de- 
chajfe,  cor  au  pied ,  pipe,  poil ,  ail,  ocre,  acre 
mefiire  de  terrain ,  pape,  cape  manteau,  papier, 
râpe,  pari,  place,  paroli,  race,  carie,  raie  li- 
gne ,  creil ,  craie ,  œil ,  Clio ,  cri ,  rope  mot  An¬ 
glais  qui  Jignifie  corde,  piole  cabaret  à  voleurs, 
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félon  leur  langage ,  re,  la  notes  de  mufique ,  loir, 
poire ,  câpre ,  api ,  opéra ,  or ,  rue  de  Lape ,  rue  de 
Cleri ,  parole , acier ,  épi ,  corail ,  S.  Lô ,  S.  Clair, 
Ste.  Claire,  S.  Cir,  cire,  Icare,  porc,  répi, 
air  élément,  air  à  chanter ,  Priape,  aï  quadrupède, 
copie, . 

Trente-fix  mots  latins,  dont  voici  les  prin¬ 
cipaux,  clari,  porci,  cleri,  opéra,  ora,  loca , 
ripa ,  par ,  pari,  caro ,  pica ,  leo , ...  &c. 

Deux  articles  :1e,  la. 

Vingt  adje&ifs  ou  participes,  tels  que  ceux- 
ci:  pâle,  âcre,  âpre,  râpé,  lié,  plié,  prié,  pilé, 
pair,  ailé,  &c. 

Deux  pronoms  :  il ,  ce. 

Près  de  foixante  verbes ,  dont  voici  les  prin¬ 
cipaux: 

Lie,  crie,  parle,  plie,  râpe,  pâlir ,  plaire, 
placer,  pioler,  pila,  opéra,  cira, lire,  piper, 
policer .. ..  &c. 

Deux  adverbes  ;  par-ci ,  là , 

Et  plufieurs  autres  fubftantifs,  favoir:  pli , 
pré,  île,  lare,  proie,  Caire  en  Egypte ,  Coire 
au  pays  Grifon,\o ,  oîe,Péra  faubourg  de  Conf 
tantinople ,  Cap ,  Pô,  Loire ,  le  Roi. 

M.  Hill,  après  m’avoir  fait  remarquer  tous  * 
ces  mots  fur  autant  de  cartes,  me  pria  d’en 
dioifir  une  fecrettement,  de  la  marquer  d’un 
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coup  de  crayon,  ou  d’en  déchirer  un  petit 
coin  pour  la  reconnoître ,  &  d’aller  l’attacher  à 
la  tapiflerie  dans  la  chambre  voifine.  Je  choi- 
fis  en  cachette  la  carte  fur  laquelle  étoit  écrit 
lemotPolipe;  &  quand  je  l’eus  apporté  dans 
l’autre  chambre  félon  fes  défirs ,  il  me  préfenta 
à  fon  retour  une  petite  boîte  d’optique,  dans 
laquelle  je  vis  ,  à  l’aide  d’une  bonne  lentille ,  un 
très-grand  tableau ,  repréfentant  des  mares ,  des 
ruiffeaux  &  des  polipes  d’eau  douce,  avec  ces 
mots  en  lettres  de  feu  : 

. La  merveilleufe  bête  , 

Qui  peut  impunément  laiffer  trancher  fa  tête. 

Vous  voyez,  me  dit  M.  Van  Eftin,  que  je 
favois  d’avance  le  mot  que  vous  choifiriez, 
puifque  j’avois  ainfi  difpofé  dans  cette  boîte , 
le  tableau  qui  vous  en  donne  l’explication. 

Rien  ne  prouve,  lui  dis-je,  que  vous  l’ayez 
fu  d’avance  ;  il  eft  poflîble  que  vous  ayez 
profité  de  l’inftant  où  j’étois  dans  l’autre  cham¬ 
bre  pour  arranger  ce  tableau  dans  la  boîte , 
&  pour  allumer,  par-derrière,  les  lampes  qui 
le  rendent  fi  éclatant.  Il  n’y  a  qu’une  chofe, 
ajoutai  je,  qui  m’étonne,  &  qui  m’embarralfe 
ici ,  c’eft  de  favoir  comment  vous  avez  pu  con- 
noître  la  carte  que  j’ai  choifie  ;  car  je  ne  crois 
pas  que  vous  ayez  eu  le  temps  de  les  compter. 
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&  de  les  examiner  en  fi  grand  nombre  ,  pour 
favoir  celle  qui  manque. 

Vous  méritez,  me  dit  M.  Van  Eftin,  que 
je  vous  faffe  connoître  mes  moyens.  Alors  il 
me  montra  une  lunette,  avec  laquelle  je  vis,  à 
travers  la  muraille ,  la  carte  que  j’avois  choifie. 
Je  crus  d’abord  que  le  mur  étoit  percé  ou  diapha¬ 
ne,  mais  la  lunette  produifit  le  même  effet  lors 
même  qu’on  eut  mis  les  deux  gros  in-folio  du  côté 
du  verre  obje&if,  pour  intercepter  les  rayons. 

Cette  dernière  circonftance  devenoit  pour 
moi  une  nouvelle  énigme ,  dont  le  mot  me  pa- 
roiffoit  très-difficile  à  trouver;  il  m’en  donna 
l’explication  avec  la  figure  ci-jointe. 
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Le  mur  n’eit  point  percé  au  point  A,  où  ré¬ 
pond  la  lunette,  mais  il  l’eft  au  point  B,  où 
fe  trouve  la  boîte  qui  lui  fert  de  piédeftal.  Les 
rayons  qui  portent  l’image  de  la  carte  clioifie, 
C,  font  réfléchis  au  point,  D,  par  le  miroir, 
E  F ,  enfuite ,  par  le  point ,  G ,  du  miroir ,  I H  ; 
par  ce  moyen ,  l’œil ,  K ,  croit  voir  direétement , 
au  point,  L,  la  carte  qui  eft  au  point,  C. 

Dictis  Majora  Tacebo. 

Nota.  M.  Van  Eftin  avoit  autant  de  tableau*,  qu*i! 
y  a  de  mots  dans  le  catalogue  ci-deflus  -,  ils  les  met- 
toit  dans  fa  boîte  d’optique,  félon  le  befoin,  auffi- 
tôt  qu’il  connoiifoit,  à  l’aide  de  fa  lunette,  la  carte 
qu’on  venoit  de  prendre.  Au  bas  de  chaque  tableau , 
croit  un  difcique  ou  un  hémiftiche  ,  qui  donnoit  la 
définition  du  mot  choifi.  Toutes  ces  définitions  for- 
moient  enfemble  unlogogriphefcientifique,quenous 
allons  donner  ici  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient 
exécuter  ce  tour  de  la  même  manière.  Nous  efpérons 
qu’on  le  verra  avec  d’autant  plus  de  piaifir,  que  cette 
efpèce  de  poëme  eft  en  littérature,  ce  que  les  tours 
font  en  phyfique. 

Dans  ces  derniers ,  on  tâche  toujours  de  faire  croire 
aux  fpeûateurs,  que  les  lois  de  la  nature  peuvent 
être  altérées  &  violées,  &  on  mec  l'efprit  des  cu¬ 
rieux  à  la  torture,  en  fubftituant  à  la  réalité,  des 
apparences  fauffes  &  trompeufes.  Dans  le  logogriphe, 
on  met  les  efprits  dans  la  perplexité ,  en  alfocianc 
les  idées  les  plus  incompatibles,  &  l’on  tâche  tou- 
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jours  de  donner  le  change  aux  le&eurs,  en  fubfti- 
tuant  au  fens  propre  des  mots ,  un  fens  figuré ,  vague 
&  indéterminé. 

D’ailleurs,  le  voile  qui  couvre  les  récréations  phy- 
fiques ,  &  l'étonnement  qu’elles  ont  produit ,  quel¬ 
quefois  ,  fur  certains  efprits ,  ont  fait  regarder  comme 
une  efpèce  de  Magie ,  ce  qui  n’eft  qu’un  tifiu  de  fub- 
tilités,  &  l’on  peut  dire  à  peu  près  de  même  du  logo- 
griphe  ;  car 

L’obfcure  catachlèfe  y  devient  un  devoir. 

Et  mille  objets  confus  peuvent  y  faire  voir, 

Aux  leéteurs  étonnés,  un  tableau  magnifique, 

Comme  ii  l’on  montroit  la  Lanterne  Magique. 
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LOGO  G  RIPHE-  CHARADE. 

Si  l’on  en  croit  Winflow ,  Verdier,  la  Peyronie, 

Et  les  autres  Doéteurs  en  Oftéologie  (1), 

Ma  dernière  moitié  fait  le  tiers  de  ma  main. 

Leéteur,  je  fus  toujours  Catholique  Romain; 

Avec  les  vrais  croyans  je  ne  fis  point  de  fchifme, 
Quoiqu’à  moitié  plongé  dans  le  Polithéifme  (2). 

Sur  terre  je  vécus  loin  des  champs  de  Bofton , 

Sans  être  un  amphibie ,  étant  moitié  poilîon  : 

Et,  parce  que  mon  tout  eft  dans  le  Nécrologe, 

Dans  le  Calendrier ,  dans  le  Martyrologe, 

Tu  me  crois  au  tombeau;  mais,  malgré  les  effort* 

Que  tu  fais  pour  me  voir  dans  la  lifte  des  morts, 

Ma  têce ,  en  capuchon,  eft  à  Philadelphie, 

Et  toujours  occupée  à  l’Encyclopédie, 

S’applique,  au  défefpoir  d’un  pays  proteftant, 

A  des  projets  de  paix,  pour  un  peuple  prudent; 
Toujours  avec  la  troupe  on  la  voit  en  campagne, 

A  Prague,  àCloftereamp,  en  Pologne,  en  Efpagne; 

Au  Palais  pénétrant  dans  l’efprit  des  Plaideurs, 
Commençant  les  procès,  comme  les  Procureurs. 

Mon  cœur,  en  s’éloignant,  quand  on  m’offre  du  cuivre, 
Te  laiffe  tout  au  plus  ce  qu’il  te  faut  pour  vivre. 

Si,  tout  près  de  mon  cœur,  l’on  apporte  de  l’or. 

Sans  être  muficien,  je  peux  donner  du  cor  : 

Et  lï  les  Auguftins  me  préfentoient  des  armes, 


(  1  )  Partie  de  l’Anatomie  qui  traite  du  Squelette. 

(2)  SylUme  qui  admet  l’exittence  de  plufieun  Dieux. 
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Mo»  cœur,  en  s’approchant,  les  changeroic  eu  Carmes, 
Ma  queue  eft  en  repos,  au  milieu  de  la  mer; 

Elle  eft  en  mouvement,  à  Breft,  à  Glocefter, 
Parfaitement  femblable  à  celle  d’une  vache. 

Maintenant,  cher  lefteur,  pour  que  rien  ne  fe  cache 
De  ce  qui  m’appartient,  défires-tu  favoir 
Combien  d’arrangemens  mes  pieds  peuvent  avoir? 
Réfléchis,  multiplie,  &  pratiquant  en  maître 
Les  règles  du  calcul ,  tâche  de  reconnaître 
De  combien  de  façons,  étant  à  leur  dîner, 

Les  Déeffes  du  Pinde  ont  pu  fe  combiner 
Tu  verras  moins  de  pieds  dans  toute  ma  fubftancc, 

Que  n’en  a  Washington  ?  &  cependant  je  penfe 
Qu’un  bon  obfervateur ,  en  tout  temps,  m’en  trouva 
Plus  que  dans  Fontenoi,  plus  qu’à  Saratoga  (4). 

Leur  nombre,  quoiqu’impair,  eft  carré  comme  feizej 
En  tranfpofant,  tu  peux  y  trouver  à  ton  aife 
Le  premier  mot  latin  d’une  Oraifon  de  Job; 

De  Laban  une  fille,  époufe  de  Jacob; 

Un  enclos  à  Meudon,  où  l’on  s’àfiied  à  l’ombre; 

Le  féjour  des  élus ,  dont  j’augmente  le  nombre. 

Tu  verras  un  vaifieau  dans  la  mer  du  Levant; 

Du  matelot  coupable  un  rude  châtiment; 

Ce  qui  forme  un  écueil  ;  tu  peux  voir  une  voile 
Que  porte  le  grand  mât;  une  fort  belle  étoile. 
Qu’ofcferve  le  marin  pour  prendre  la  hauteur; 

Ce  qu’au  fond  du  tonneau  dépofe  la  liqueur; 

Un  écrivain  Anglois;  la  merveilleufe  bête 
Qui  peut  impunément  laifier  trancher  fa  tête , 

Et  qui,  coupée  en  dix,  te  fera  voir  dans  peu 


(3)  Elles  peuvent  fe  combiner  de  352,880  manières. 

(4)  Champ  de  bataille  où  le  Général  Burgoyne  fut  pris  avec  6000 
Anglois. 
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Dix  animaux  vivans  propres  au  même  jeu  ; 

Une  Ville  en  Artois,  une  autre  dans  l’Afie, 

L’une  des  deux  boiffons  qu’on  fait  en  Normandie. 
Vois  un  trou  dans  ta  peau,  dis  ce  que  Triboniea 
Vendit  plus  d’une  fois  du  temps  de  Juftinien, 
(Principes  inconnus  d’un  légifte  à  la  mode, 

Et  qui,  félon  Horace,  &  d’autres  bons  Auteurs, 

Sont  une  vanité  quand  on  n’a  point  de  mœurs). 

Ce  n’eft  pas  tout,  Leéteur,  pour  que  chacun  t’admire, 
Œdipe  ingénieux ,  dépêche-toi  de  dire 
Comment  l’on  peut  en  moi  voir  en  toute  faifon 
Le  cœur  d’un  fraucolin,  la  têce  d’un  pigeon. 

Un  animal  connu  dans  l’Ornithologie  (5), 

Sous  le  nom  d’un  Prélat  qui  règne  en  Italie  : 

Ce  qui  fert  aux  oifeaux  pour  s’élever  fans  art. 

Et  qu’en  vain  à  nos  yeux  veut  imiter  Blanchard. 

Vois  un  péché  mortel ,  dis  fur  quel  point  la  terre 
Pirouète ,  en  fuivant  un  cercle  de  fa  fphère. 

Trouve  une  arme  offenfive  utile  à  nos  anciens , 

Aux  Ifles  de  Sandwich  &  chez  les  Taïtiens  ; 

Un  difcours  équivoque  &  rempli  d’impofture, 

Prononcé  par  Calchas  à  la  race  future. 

Cherche  un  lieu  de  repos,  fait  fur  un  efcalier. 

Et  le  linge  qui  tient  la  place  d’un  collier  : 

Un  terme  de  Blafon,  un  grand  Seigneur  en  France. 

Pars  maintenant ,  Lefteur ,  pour  Genève  &  Confiance  ; 
Prends  la  raifon  pour  guide  ,  & ,  méprifanc  toujours 
D’un  ignorant  Sourcier  l’inutile  fecours  , 

Sans  Baguette  fais  voir  des  eaux  que  la  tempête 
Ne  peut  guère  agiter  :  vois  dans  une  requête 
Ce  qu’un  clerc  multiplie,  en  augmentant  les  frais; 

Ce  que  Préville  joue  avec  tant  de  fuccès , 


* 
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Soit  qu’il  montre  Scapin  avec  fa  fourberie , 

Soit  que  de  Turcaret,  il  peigne  l’ineptie. 

Sur  la  mort  apparente,  un  excellent  Auteur; 

Une  dimenfion  qui  n’a  point  d’épaiifeur, 

L’affemblage  qu’un  arc,  protecteur  homicide. 

Forme  avec  des  boulets  rangés  en  pyramide  : 

L’endroit,  chez  nos  aïeux,  où  de  braves  guerriers 
Alloient  fe  réunir  pour  cueillir  des  lauriers. 

Vois  du  fage  de  Crofne  une  prompte  juftice; 

Au  fond  de  l’eftomac  obferve  un  orifice  ; 

Ce  qu’on  fait  au  piquet,  quand  on  a  du  bonheur; 

Dans  les  champs  pour  la  caille,  un  oifeau  conducteur. 
Trouve  un  poilïbn  de  mer;  pour  aller  en  campagne, 

Une  mince  voiture  ,  une  pièce  en  Efpagne, 

Qui  vaut  de  douze  fous  tout  au  plus  la  moitié; 

Un  inftrument  de  chaffe  ,  une  excroiffance  au  pied , 

Un  meuble  néceffaire  au  Grenadier  qui  fume, 

Ce  qui  couvre  le  dos  de  tout  gibier  fans  plume, 

Une  plante  indigène ,  &  qu’au  pays  Gafcon , 

On  mange  quelquefois  en  guife  de  chapon; 

Une  terre  jaunâtre,  utile  à  la  peinture; 

Pour  la  Géométrie  une  grande  mefure 

Qui  vaut  plus  d’un  arpent  :  le  père  des  Chrétiens, 

L’efpèce  de  manteau  que  porcoienc  nos  anciens , 

Une  toile  pétrie  &  métamorphofée. 

Dis-nous  par  quel  outil  fera  pulvérifée 
Une  plante  exotique ....  &  ce  qui  t’eft  offert 
Lotfque  l’on  veut  gager;  un  endroit  découvert 
Où  l’on  trouve  fouvent  beaucoup  de  marchandife; 

Ce  que  fait  un  joueur  quand  il  double  fa  mife. 

D’une  même  lignée  aperçois  les  enfans; 

Une  corruption  qui  peut  gâter  les  dents  : 

Pour  régler  du  papier ,  ce  qu’il  faut  toujours  faire  : 

Une  ville  fur  l’Qife,  une  pierre  calcaire 

Qu’on 
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Qu’on  trouve  en  Dauphiné,  tout  près  de  Briançon; 

Ce  qu’avoit  Poliphème  au  beau  milieu  du  front,  ’ 

Le  miroir  de  ton  ame  où  fe  peint  l’aiégrefTe 
Un  trou  dans  un  marteau ,  le  nom  d’une  Déefle 
Un  bruit  que  bien  fouvent  l’on  appelle  clameur  * 

Une  corde  en  Anglois ,  en  argot  de  voleur 
L’endroit  (6)  où  les  grivois  vont  vider  une  pinte, 

En  mufique  deux  tons  éloignés  d’une  quinte; 

Une  efpèce  de  rat,  trois  efpèces  de  fruic. 

Un  théâtre  à  Paris,  qui  fait  beaucoup  de  bruit; 

Un  minéral  pefant,  précieux  &  duétile; 

Une  rue  au  faubourg,  une  autre  dans  la  ville; 

Ce  que  par  l’écriture  on  peint  fur  le  papier. 

Et  qui  depuis  trente  ans  fait  admirer  Gerbier; 

Ce  que  l’eau  peut  rouiller,  que  le  feu  purifie, 

Que  la  trempe  durcit,  métal  que  la  Chimie 
A  fu  rendre  moins  aigre  &  plus  fin  que  le  fer; 

A  l’aide  d’un  cément  éprouvé  par  Cramer.. 

La  tête  d’une  plante,  aux  hommes  bien  utile; 

D’un  infeéte  marin  l’élégant  domicile  , 

En  forme  d’arbrifleau  ;  quatre  habitans  do  ciel. 

Ce  que  prend  fur  les  fleurs  l’abeille  avec  du  miel. 

Un  jeune-homme  imprudent:  fi  l’on  en  croit  la  fable. 

Un  animal  immonde  ;  un  délai  favorable 
Accordé  par  Thémis  au  pauvre  débiteur  : 

Vois  ce  qui,  dans  la  pompe  élève  la  liqueur; 

Cet  océan  immenfe  où,  fe  couvrant  de  gloire, 
Montgolfier  s’eft  ouvert  le  temple  de  mémoire; 

Où,  joignant  le  courage  à  d’élégans  écrits, 

Charles,  (?)  par  fon  génie,  obtient  un  nouveau  prix. 


<C)  Voyez  le  poème  intitulé  Çartouilt.  ou  le  Vice  puni. 

(  7  )  Toute  l’Europe  connolt  Je  fuccês  de  ce  fameux  Navigateur 
aérien.; 
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Nomme  à  prêtent,  Leéteur ,  la  douce  mélodie 
Qu’un  cylindre,  clouté  parla  tonotechnie  (8), 
JEnteigne  à  ton  ferin.  Vois  chez  les  immortels  , 

A  quel  Dieu  la  débauche  a  dreffé  des  autel*; 

A  l’île  de  Ceylan  ,  une  brute  ifolée , 

Chantant  d’un  air  plaintif  te  trille  deftinée; 

Ce  dont  un  barbouilleur  s’acquitte  toujours  mal , 
Quand  il  prend  pour  modèle  un  bon  original. 

Je  pourrois  aifément,  pour  augmenter  tes  peines, 
T’offrir  de  mots  latins  environ  trois  douzaines  ; 

Deux  articles  françois  ,  avec  vingt  adjeétifs, 

"Un  pronom  perfonnel,  un  des  démonftratifs  , 

Plus  de  cinquante  mots  qu’on  met  au  rang  des  verbes, 
Et  d’autres  pour  groffir  la  lifte  des  adverbes  ; 

Mais  de  les  fupprimer  je  me  fais  un  devoir , 

Si  du  premier  coup  d’œil  tu  peux  apercevoir 
Ce  qui ,  de  Louifon ,  raccourcit  la  cornette  ; 

Un  endroit  où  l’on  peut  fe  coucher  fur  l’hetbette; 

Un  terrain  que  les  flots,  agités  par  les  vents, 
Séparent  pour  toujours  de  nos  deux  contînens. 

Dans  fa  maifon  un  Dieu,  que  le  payen  adore; 

Ce  que  cherche  par-tout  un  oifeau  carnivore  : 

Une  ville  en  Afrique,  une  au  pays  Grifon; 

La  file  d’Inachus  ,  la  mère  d’un  oifon, 

Le  faubourg  renommé  d’une  ville  en  Turquie, 

Ce  que  double  un  marin  pour  aller  en  Afie» 

Un  fleuve  de  l’Europe  ,  à  Plaifance  connu  ; 

Un  autre  que  Vert-Vert  a  deux  fois  parcouru. 

Leéteur ,  qui ,  de  me  fuivre  ,  as  eu  la  complaifance , 
Lis  dans  ton  propre  cœur,  &,  pour  ta  récompenfe  , 
Vois-y  ce  qui  jamais  n’en  peut  être  écarté  ; 


•*  (8)  X.»  tonotechnie  èft  i’jrt  de  noter  les  cylindres  ponr  les  co*< 
®orts  mécaniques. 
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Le  protecteur  des  Arts  &  de  la  Liberté, 

Donc  l’heureufe  influence,  aux  rives  d’Amérique, 

A  détruit  d’Albion  le  pouvoir  tyrannique; 

Il  elt  de  ton  amour  l’objet  le  plus  confiant. 

Mais,  quoi  !  tu  vois  déjà  ce  maître -BiHkpaisak*. 
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joueurs  d'échecs * 

Section  II.  Automate  jouant  de  la  Flûte  au 
commandement,  quoique  bien  ifolé,  au  milieu 
d'un  jardin;  nouvelles  Tables  fur  lefquelles  on 
fait  mouvoir  des  Machines  à  volonté ,  fans  haf- 
cules ,  fans  fil  d'archal  &  fans  aimant.  <%> 

Section  III.  Tour  extraordinaire  nouvellement 
inventé •  ^ 

Section  IV.  Sur  un  Vers  latin,  qu'on  peut 
retourner  de  plus  de  trois  millions  de  manières, 
on  fait  une  opération  par  laquelle  ilfemble  qu  il 
efîpojfible  de  prévoir  ou  de  contraindre  lapen - 
fée  d’autrui.  Autre  opération  myjlérieufe  far 
deux  cents  mots,  dont  les  définitions  réunies 
forment  un  Logogriphe  très-fcientifique. 

LOOOGRIPHE-C 


Le  mot  du  Logogriphe  eft  Polycarpe. 
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